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LE DOYEN
DE KILLERINE.
CINQUIÈME PARTIE.

LIVRE NEUVIÈME,

XVJ.ES craintes furent bientôt diflipées

par la rencontre de Milord Tenermi]] qui

s'agitoit dans la maifon avec beaucoup

d'empreiTement , & qui, loin de marquer

de la froideur à ma vue, s'avança vers moi
d'un air qui m'annonçoit de l'amitié & de

la fatisfaclion. Comme je m'attendois aufli

peu à lui trouver une apparence de joie

dans des circonstances fi triftes, qu'à le

voir fi-tôt de retour à Paris , le mouvement
de ma furprife me fixa dans le lieu où je

commençai à l'appercevoir. Il n'en parut

pas moins ardent à s'approcher de moi; fy %
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2. Le Potem
m'embrafànt avec tendrefîe, Tes premières

exprcffion.s fu en: cks remercîmcn. de mes
fjins , & des témoignages du contente-

ment qu'il reflentoit de fa fituafion. Son
efeadre avoit été repouffée fur nos côies

par un orage fi violent , que plufieurs vaif-

feaux ayant perdu leurs mats , on av~it

é\é forcé de les faire rentrer dans le port

de Dunkerque
,
pour les mettre en état

de recommencer leur route. Il avoit pro-

fité de cet in ervlle pour faire le voyage
de Paris, & fans s'arrêter chez le Comte
de S.... il étoit venu defeendre à la maifon

de Fincer, qu'il avoit trouvée facilement

fur les lumières que je lui avois commu-
muniquées dans ma dernière lettre.

Ce récit ne me faifoit comprendre en-

core que le fujet de (on vovage ; & la joie

m'apprenoit tout au plus le renouvelle-

ment de fesefpérances. Mais, loin de faire

languir ma curiofité fur ce qui étoit capa-

ble de la rendre beaucoup plus vive, il

continua de me raconter, fans me laiffer

le temps de l'interrompre, qu'ayant appris

la mort de Fincer à fa porte , il avoit été

averti en même temps de l'évafion de Pa-

trice, & du ménagement qu'on fe croyoit

obligé de garder avec Sara. Il avoit été

touché du malheur de Fincer; mais, conve-

nant qu'il l'avoit regardé comme un coup
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trop favorable à fes efpérances pour en

être fort afflgé , il avoit recueilli de toutes

les circonftances qu'il s'étoit fait raconter,

que cet accident ne le délivroit pas moins

de li concurrence toujours redoutable de

Patrice
,
que de tous les autres obflacles

qu'il appréhendoitû'un Père furieux. M'ap-

prenant enfuite que ma (œur fe trouvoit

auprès de Sara , il s'e'toit ménagé un entre-

tien avec elle, pour concerter les moyens
de faire agréer fa vilite; &, dans les pré-

ventions flatteufes où la fille de Fincer

étoit encore, il avoit eu peu de peine à

tourner fon compliment d'une manière

propre à le lui faire goûter. Il avoit aidé

lui-même à tranquillifer fon imaginât on

fur la retraite fubite de Patrice ; & , fe

regardant déjà comme intércHe au boa
ordre d'une maifon , dont il ne doutoit

plus qu'il ne fe vit bientôt le maître , il

commençoit à prendre un air d'autorité,

auquel les domePciques ne marquoient

point de réfîftance.

Il n'y avoit rien dans ce détail qui fût

capable d'augmenter mes inquiétudes; &,
fi je n'euiTe fenti quelque honte de former

fuccellîvement tant de défirs oppofés, j'au-

rois fouhaité, au contraire, que les nou-
velles efpérances de Tenermill euffent tout

le fuccès qui pouvoit remplir -les fïens. Je
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% Le Doyen
m'expliquai avec lui dans ces termes, &ne
jugeant plus ma préfence fort nécerTaire au

repos de Sara, je me difpenfai de monter
dans fon appartement.

Le retour du valet- de- chambre de

Patrice fut afTez prompt pour me garantir

de l'impatience avec laquelle je l'aurois

attendu. Le partage de fentimens qui m'a-

voit fait tourner mes premiers pas vers la

maifon de Fincer, avoit diminué quelque

chofe de l'ardeur naturelle que je me fen-

tois toujours pour l'intérêt de Patrice ;

mais , ne retrouvant plus rien dans mon
cœur de fi prefTant que ce foin , je me
précipitai vers fon valet auiîl-tôt que je le

vis paroître. Il m'avoit fembié fi impor-

tant de favoir ce que Mlle, de L étoit

devenue, que, ne lui demandant point

d'autre explication ,
je me fis répéter deux

fois celle qu'il m'apportoit fur cet article.

Il avoit appris au couvent qu'elle en étoit

fortie depuis deux heures , & qu'en pre-

nant congé de la Supérieure, elle avoit

donné des marques d'inquiétude & de pré-

cipitation qui avoient cau(é de l'étonné*

ment à tout le monde. Elle n'avoit pris

cette réfolution qu'après avoir eu quelques

momens d'entretien avec fon homme d'af-

faires ; mais Ton n'avoit pu pénétrer (i

c'étoit de la douleur ou de la jo'ie qui
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l'avoit déterminée tî brufquement à partir.

Je m'arrêtai à ce feul point qui me fit

naître mille idées terribles par le preffen-

timent de toutes les fuites qu'il pouvoit

entraîner. Partie avec tant d'empreilement

& fî peu de réflexions ! Et où pouvoit-

elle être allée , fi ce n'étoit chez Patrice

qui avoit découvert, fans doute , qu'elle

étoit encore à Paris , & qui l'avoit fait affu-

rer qu'elle le retrouveroit tendre & fidelle ?

Quelle apparence que dans la réfolution

où ils étoient de pafler en Allemagne, ils

eufTent différé un moment à l'exécuter après

leur réconciliation ? Je me les figurai déjà

bien éloignés, & je regrettai amèrement
le temps que j'avois perdu dans un entre-

tien inutile avec TenermilL

Cependant, tout pénétré de cette crainte,

je me hâtai de gagner leur maifon, pour
apprendre du moins les circonftances de
leur départ. Le valet à qui j'avois commu-
niqué ma penfée, & qu'elle avoit alarmé

autant que moi pour fon propre intérêt

,

prévint encore ma diligence, & fe trouva

à la porte pour me recevoir avec les éclair-

ciffemens qu'il avoit déjà tirés d'un autre

domeftique. Ils étoient plus funeftes que
tout ce que j'avois redouté , quoiquils

n'eufïènt pas fait cette imprefîîon fur lui.

Affez fatisfait d'apprendre que fon maître

Aiij



$ Le Doyen
n'étoit pas parti , & comptant le refte

pour rien, il me déclara d'un oeil riant,

que loin de s'être mis en chemin pour
l'Allemagne , il étoit dans le (ein des

délices à Paris; en un mot, qu'il étoit au

lit avec Mlle, ce L...» & qu'ayant publié

leur mariage , toute la maifon fe prépa-

roit à le célébrer par des réjouifiances à

leur réveil.

Cette nouvelle me frappa d'un mélange

fi extraordinaire de furprile & de douleur,

que, ne me trouvant pas allez de force pour

ouvrir la bouche , je demeurai quelque

temps appuyé contre la porte, fans pou-

voir me rendre compte à moi-même des

divers mouvemens qui m'agitoient. Quoi !

fi près de l'infortunée Sara , & prefqu'à la

vue du cadavre de Fincer , à qui il vient

d'ôterlavie, comme s'il l'avoit tué de ks

propres mains? Eh ! que ne partoient-ils

fur le champ pour l'Allemagne ? Que ne

s'éloignoient-ils des témoins, dont la pré-

fence doit les couvrir de confufion } & les

accabler de remords ? Horrible emporte-

ment d'une imprudente pafîion qui ne

connoît plus ni bienféance pour les vivans,

ni refpecî: pour les morts. C'étoit intérieu-

rement que je m'abandonnois à ces plain-

tes; car, j'étois environné de plufieurs

domeftiques qui fembloient attendre mes
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ordres , & devant lefquels ma propre honte

ne me permettent pas Je faire éclater mes
fentimens. Il me vint néanmoins à l'efprit

de leur demander s'ils avoient quitté depuis

long-temps leurs maîtres? Ils me répon-

dirent qu'ils ne fuiloient que fortir de l'ap-

partement, & que les femmes de Mlle, de

L y étoient encore. L'efpérance me
revint; je me flattai qu'en me hâtant de

paroître, j'arriverois aflez tôt pour arrêter

deux téméraires qui pouvoient être encore

fur le bord du précipice.

Le valet-de-chambre confentità m'in-

troduire, fans pénétrer mes vues. Il entra

le premier, & m'ayant annoncé, j'enten-

dis mon frère qui lui répondoit d'un ton

î.bre, & fans avoir paru balancer : qu'il

entre; fans doute, il fera le premier té-

moin de mon bonheur. Cette facilité acheva
de me perfuader que je n'étois pas arrivé

trop tard. La porte me fut ouverte; mais

avec quel amertume reconnus-je aufli-tôt

que jem'étois flatté d'une faufle efpérance;

je vis les deux Amans tranquillement cou-

chés dans un aflez mauvais lit qu'ils s'é-

toient fait faire à la hâte. Le chagrin qui

me refte encore de cette fcèae , ne peut me
faire déguifer l'éclat qui fembloit les envi-

ronner dans leur fîtuation. Il me convi^n-

droit peu d'entreprendre une defeription

A iv



8 Le Doyen
de cette nature; mais, je n'ai jamais vu
de plus parfaite image de la joie & du
bonheur.

Cependant, ce qui m'auroitpucaufer de

la fat is faction dans d'autres circon fiances,

ne fervit qu'à redoubler les triftes fentimens

dont j'étois pénétré. Je m'approchai du
fïége de leurs plaifirs , & marquant peu
d'attention pour le badin âge de Patrice

qui vouloit paroître perfuadé que j'étois

venu pour le féliciter du fuccès de fes

délîrs , & qui m'en remercioit avec affecta-

tion
, je le forçai de changer de ton & de

langage, en lui adrefiant un difcours plus

férieux que le fien. Je laide au Ciel, lui

dis-je, à juger de l'innocence de votre con-

duite, & dans un moment où mes repro-

ches feroientaufli inutiles que mes confeils,

je ne vous fatiguerai point par une morale

qui n'eft plus de faifon; mais, quel temps

& quel lieu choififTez - vous pour vous
abandonner aux plaifirs ? Ah ! que n'êtes-

vous au fond de l'Allemagne, repris -je,

en donnant plus de force à ma voix & à

mes regards; que n'avez- vous pris tout

autre parti que celui d'infulter à une femme
infortunée, dont vous connoifîez le défef-

poir, & à la mémoire de Fincer, dont on
prépare à ce moment les funérailles? Vous
ne (auriez vous déguifer que la mort du
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Père eft votre ouvrage; &, dans l'état ou
vous avez laifle fa trifte fille, vous imagi-

nez-vous qu'elle puiflè être long- temps à

le fuivre? Partez. Que vous refte-t-il à pré-

tendre dans un lieu que vous rempliflez

d'horreur? Puifque le mal eft au comble,

ajoutai-je, en verfant des larmes qu'une fi

chagrinante idée m'arrachoit , nous exami-

nerons quelque jour fi votre nouvel enga-

gement peut être ramené aux règles de la

Religion & de l'honneur; mais, partez, &
n'attirez pas fur vous la vengeance du Ciel

& des hommes ,
par tous les maux que peut

encore ici cauler votre préfence.

Cette menace fut une efpèce de prédic-

tion. Patrice s'y arrêta peu, & j'étois fort

éloigné moi-même de prévoir qu'elle dût

fe vérifier par des événemens qui dévoient

la fuivre de florès. Mais
,
paroifiant frappé

néanmoins de la mort de Fincer & des nou-

velles douleurs de Sara, dont je lui remet-

tois fi vivement l'image devant les yeux.,

il me demanda l'explication d'un accident

• qu'il ignoroit encore. Je lui en appris foutes

les circonftances. Il convint que la bien-

féance auroit pu lui faire choifir un autre

temps pour fe livrer au plaifir, &m'ayant
protefté qu'il avoit bien moins penfé à fa-

tisfaire fa psflion
, qu'à la fceîler d'une ma-

nière irrévocable, il parut difpoféà quitte*,
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le lit aufli-tôt, pour délibérer avec moi fut

tout ce qu'il venoit d'entend re. Mlle, de L...»

à qui mon difcours avoit caufé quelque

effroi, le prefToit de ne pas perdre un mo-
ment. Je paffai dans l'antichambre, pour
leur donner la liberté de s'habiller. Ils

n'avoient befoin, me dirent-ils, que d'un

inftant. Cependant, à peine m'eurent-ils

perdu de vue, que, retombant dans toutes

leurs foibleiles, ils parurent oublier que
j'étois à les attendre. Ma patience fe foutint

plus d'une heure. Enfin, gémiflant pour

eux de leur ivrelTe, & pour moi-même d'un

excès de complaifance qui me failoit perdre

un temps néceflaireà d'autres foins, je de-

mandai une plume , dont je me fervis pour

Jeur expliquer mesdernièrespenfées. Après

leur avoir reproché l'emportement d'une

imprudente paflîon qui ne me faifoit rien

attendre de plus fage & de plus modéré
pour l'avertir, je répétois le conleil que je

leur avois donné de partir, & je leur re-

commandoisiur-toutdes'oppDferaudeflein

de leurs domeftiques qui penfoient à célé-

brer leur joie par des réjouiiïances écla-

tantes. Eloignez-vous, leur diiois-je, pour

votre propre fureté qui n'eft pas aufîî

«xemp^e de dangers à Paris que vous vous

le figurez; &, fi dans le tranfport où vous

fctç$ 9 il vous refte quelque fentiment d'hu-
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manité, éloignez-vous par compaffion pour

Sara qui n'apprendra point ce qui s'eft patTé

fi près d'elle, fans une mortelle augmenta-

tion de douleur. Et qui fait, ajoutai-je, de

quoi l'amour la rendra capable , lorfqu'elle

n'aura plus que le dé(efpoiràconfulter? Je

les priois de me laifler le nom des lieux où,

je pouvois leur adrefTer mes lettres; & , fai-

fant un effort pour réveiller en leur faveur

quelques fentimens de mon ancienne ten-

drefle, je leur promettois d'employer tous

mes foins à confirmer leur union, aufli

long-temps du moins qu'ils ne me force-

roient point par d'autres égaremens, de

Jes abandonnera leur propre imprudence.

Je ne fortis point de leur maifon fans

avoir averti les domeftiques, qu'ils ne pou-

voientrien faire de plus défagréableàleur

maître, & de plus contraire à fes intentions,

que de publier fon mariage & leur joie. Le
valet- ae-chambre s'étant préfenté pour
recevoir mes ordres , je lui renouvelai celui

dem'informerdesréfolutionsdemon frère,

& de le fuivre avec (on attachement ordi-

naire. On attend, fans doute, la raifon qui

m'avoit empêché d'apprendre à Patrice

ïintention que le Roi m'avoit marquée de
prendre foin de fa fortune; mais, fi l'on

confidère quelle différence je mettcis entre

l'intérêt de fon falut & celui de fon établif-

A vj



12 Le Doyen
fement, on fera peu furpris que dans l'ar-

deur que j'avois de voir finir les difficultés

de fon mariage, je facrifiaffe toutes les

idées de grandeur & d'opulence à la nécef-

iïté prenante de fon départ. Je ne voyois

que cette voie pour guérir Sara d'un malheu-

reuxrefted'efpérance qui auroit nourri éter-

nellement (on obfKnation; &, ma penfée

étant toujours, que fans fon confentement

nous n'avions rien d'honnête ni de légitime

à prétendre , autant pour la folidité du
mariage de Patrice-, que pour le fuccès de

celui de Tenermill, je ne m'attachois plus

qu'à cequipouvoitnous conduire prompte-

ment à l'autre but.

Le moment d'après me donna de nou-

veaux fujets de me confirmer dans ce rat-

ionnement , lorfqu'étant retourné chez

Fincer, fes gens m'eurent remis les lettres

qui étoient arrivées pour lui par 1a pofte.

Je les ouvris de concert avec Tenermill.

L'une étoit de Dilnick qui, fur les plaintes

que Fincer lui avoît faites de notre famille,

s'étoit déterminé à faire le voyage de France
psur foutenir les intérêts de la fienne. Il

écrivoit de Calais, en fortant du vaiffeau

qui l'avoit apporté; &., fon deflfein étant

de prendre la pofte, après quelques heure1s

<le repos, il pouvoit arrivera Paris, pref-

vqtt'auffi vite que fa lettre, guelle alarme,
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imprévue pour moi qui connoiilbîs l'hu-

>meur bouillante de Dilnick ! Il n'avoit pas

fait de difficulté de tourner Ton épée contre

Patrice, dans une occalion où la délicatefTe

defonhonneuravoit étébien moins blefîée;

& quel frein pouvoit être capable de l'arrê-

ter, lorfqu'il auroit à venger la mort de
Fincer & l'honneur de Sara.

Comme je n'efpérois rien néanmoins
d'un motif de cette nature pour faire im-
preiîîon fur Patrice par la crainte, je ne

penfai point à le faire valoir; &, la feule

réfolution que je formai fur cette lecture,

fut de retourner aulîi-tôt chez lui, pour le

-preffer par les mêmes raifons que je lui

avois apportées, de ne pas remettre fon dé-

part au lendemain. Mais ce jour fatal étoit

marqué pour l'épreuve de toutes mes vertus.

En quittant Tenermill, ^près un entretien

fore court, je rencontre à la porte Dilnick

qui s'informoit de îa demeure de Fincer. Il

me reconnut trop facilement pour appré-

hender de s'y roépren dre ; & fes préventions

ne l'empêchant point depenfer que je pou-
•vois avoir pris parti pour fa nièce, contre

les injuftices de mon frère, il marqua peu
d'étonnement de me voir fortir de chez elle

-avec un air de liberté qui ne fuppofoit point

XLQ querelle ni de haine.

Après m'avoir embrafféj néanmoins la
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chaleur de fon reflentiment ne lui permît

pas de porter plus loin fes plaintes; & les

termes qu'il employa pour les exprimer ,

m'annoncèrent dans quelles difpofitions il

avoit quitté l'Irlande. Patrice étoit un
homme fans honneur & fans foi 5 à qui il

étoit réfolu d'infpirer malgré lui d'autres

maximes ;& je pouvois lui déclarer d'avance

qu'il fe trouvoit dans la maifon de Fincer,

d'autres défenfeurs que des femmes & des

vieillards. C'étoit nous menacer ouverte-

ment de toutes les violences que je redou-

tois. Mais, que n'avois-je point à craindre

de fa fureur, aufli-tôt qu'il auroit appris la

fangîante aventure de Sara, & la mort tra-

gique de fon Père? Par quel charme pou-

vois- je efpérer d'adoucir ce cœur farouche,

& de quel art n'avois-je pas befoin pour

entrer dans l'explication de mille chofes

qu'il m'étoit impoffible de juftifier ? Cepen-

dant, ce n'étoit point au récit d'un domef-

tique que je devois l'abandonner , & je

devois permettre encore moins qu'il tût

conduit dans l'appartement de fa nièce,

fans l'avoir préparé aux ménagemens qui

étoientplusnéceffaires que jamais avec elle.

Situation d'une difficulté accablante, &de
laquelle je compris que tous les fecours

humains ne me feroient pas fonir heureu-*

fement,
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Je lui ferrai tendrement la main , pour

commencer à le toucher par mes carefles ;

& tandis que je le conduiloisdans un cabi-

net écarté , lans avoir eu la force de répon^

dre encore un feul mot à fes menaces
,

j'adreflois au Ciel, du fond du coeur, une

prière enflammée, pour en obtenir le

fecours , que je n'attendois ni de mon
éloquence , ni de mes lumières. Enfin ,

plus interdit encore, lorfque je fus au mo-
ment d'ouvrir la bouche , je ne crus pas

m'humilier trop , en me jetant à fes pieds,

pour le conjurer de fe rendre maître de fes

premiers mouvemerrs à chaque partie du
difcours que je le fuppliois d'écouter.

Ce ne fut, comme il eft aifé de fe l'ima-

•giner, ni par la mort de Fincer , ni par la

bleffure de Sara, ni même par la confef-

iion du nouveau mariage de Patrice, que

je commençai cette touchante apologie.

Ma droiture m'obligeoitde ne rien altérer

à la vérité ; mais il m'étoit permis de met-

tre dans les événemens , l'ordre qui pou-

voit les préfenter fous une couleur plus

douce &: plus favorable. En lui iaifant l'a-

veu de l'infidélité ouverte de Patrice, je

me hâtai de faire fuccéder les défirs & les

intentions de Tenermill. Pour un frère

ioible & inconftant, dont je ne cherchai

point à excufer les caprices
,
j'en offris un
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d'un caractère plus ferme, qui brûîok de

réparer l'injure que l'autre faifoit à Sara.

Je rappelai toutes les démarches que Te-
nermill avoit faites pour s'inlinuer dans

l'eftime de Fincer & de fa fille. Cétoit

elle-même qui avoit mis un obftacle con-

tinuel à fon bonheur , & Fincer nous avoit

fi. bien rendu cette juftice, qu'il n'avoit fait

tomber d'abord (on reffentiment que fur

elle. Tenermill, moi, Patrice même, nous

re nous étions jamais échappés à rien qui

fût capable de le bleffer ;& , reconnoiflànt

toujours que le mal venoit de nous dans

fa fource, nous n'avions cherché qu'à le

réparer par nos fourmilions & par nos

offres? Notre famille d'ailleurs commençoit

& s'établir en France d'une manière affez

brillante , pour en faire regarder l'aîné

comme un parti diftingué ; & s'il étoit vrai

que le dégoût de Patrice fût un outrage

pour Sara , la fatisfaclion qu'elle pouvoit

recevoir de Tenermill , étoit capable

effectivement de le réparer avee beaucoup

d'avantage. Enfin , n'ayant rien épargné

pour faire valoir du moins la fincérté de

nos intentions, je crus avoir am^né Dil-

nickau point de comprendre, que les mal-

heurs qiu me reftoient à lui raconter, ne
dévoient être imputés qu'à la fortune.

Il paroifToit m'éçouter en effet av.ecplu§
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de tranquillité que je ne m'y étois attendu ,

& la proportion du mariage de Tenermill

avoit fait fur lui une imprefïion fi fenlible ,

que (es regards s'en étoient adoucis; c'étoit

aulîi cette elpérance qui m'en avoit fait re-

lever avec tant de (oins les avantages.

Mais il falloit piller à des événemens moins
favorables; mon embarras redoubloità

chaque mot. Je me fentois le front tout

humide de l'effort que je faifois pour ar-

ranger mes idées & mes expreffions. Je

m'engageai néanmoins dans cette relation

terrible , fans autre précaution que de re-

préfenter conlramment l'innocence du
cœur à côté de l'imprudence ou de la foi-

bletfe, & de faire valoir la douleur & le

repentir d'un frère trop coupable, à mefure

que je faifois l'aveu de (es excès. Ainfi le

mariage de Patrice, la bleffure de Sara &
la mort de Fincer, trouvèrent place fuc-

celîivement dans mon récit. Je vis plus

d'une fois le front de Dilnick couvert de

ténèbres, & fes yeux enflammés par les

mouvemensquis'éîevoientfans doute dans

(on coeur. Mais c'étoit alors que je redou-

blois les marques de ma propre douleur,

& que je m'erïbrçois de rendre mon dif-

cours plus touchant par de nouvelles hu-

miliations. En6n, pour derniermotif furie

çceur du redoutable Dilnick, j'apportai les
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foins & les empreffemcns de toute ma fa-

mille depuis le malheur de Sara , ceux de

Patrice même, qui avoient été pendant

trois j jurs jufqu'à lui faire oublier la nou-
velle epoufe , & perdre le goût du fom-
meil & de la nourriture. Vous allez voir

Jviilord Tenermill, lui dis-je, attaché au

!it de votre nièce avec toutes les ardeurs

du refpeér. & de l'amour. Vous y verrez ma
feeur qui ne la quitte pas un moment ;

votre tendrelTe n'ajoutera rien à tous les

ménagemens qu'on a pour fa fanté & pour

fon repos. Et moi , ajoutai-je
,
qui ne crains

point de vous rappeler mille preuves de

ma fincérité & de mon honneur, que vous

ne pouvez avoir oubliées, j'attefte le Ciel

que votre famille n'a point d'amis plus

zélés & plus tendres que la mienne.

Il étoit temps de m'arrêter. Quand i'au-

rois eu quelque chofe à joindre aux raifons

que j'avois tâché de réunir dans mon dil-

cours, les efforts qu'il m'avoit coûtés, me
caufoient un épuifement qui ne m'auroit

pas permis de continuer. J'attendis en trem-

blant à quoi fe porteroient les premiers

mouvemens de Dilnick; & fi je travaillai

encore à le fléchir, ce ne fut que par la

conlfernation de mon vifage & par mon fi-

1ence. Il ne fe hâta point de répondre. Sans

lever les yeux fur lui, je m'apperçois, à
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fon agitation

,
qu'il fe paffoit de furieux

combats dans fon cœur. Il paroifloit fe rap-

peler tout ce qu'il venoit d'entendre, 8i

chercher, malgré fes tranfports, à régler

le ton qu'il devoit prendre avec moi. Tant
de lenteur dans un caractère fi brufque

commençoit à me caufer deTétonnement.
Il prit enfin la parole , mais d'une voix plus

modérée que jen'ofois l'efpérer.

Ainfi, me dit -il, le Père, la fille, la

fortune & peut être l'honneur de ma mai-1

fon, tout paroît un facrifice aifé à votre

frère, pour (atisfaire le dérèglement de

(ts paffions. Ecoutez , reprit-il ,
je ne charge

perfonne des accidens du hafard, & }s

veux bien diftinguer ce qui ne doit être

attribué qu'à notre malheur de ce qui mé-
rite le nom d'infulte & d'outrage. Je mets

d? mêmeune jufte diMinélion entrela con-

duite de Patrice & celle du refte de votre

famille. Mais rien n'arrêtera mon relTenti-

ment contre un perfide qui nous a caufé

tant de maux. Si Milord Tenermill con-

ferve quelque prétention à ma nièce , &
vous quelque defîèin fur mon amitié, c'eft

en abandonnant Patrice à ma vengeance,

que vous me ferez connoître tous deux la

fincérité de vos intentions.

Il fe leva d'un air furieux , en achevant

ce terrible difcours. Je l'aurois cru prêt à
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chercher Patrice, pour vider fur le champ
fa querelle, fi j'avois pu m 'imaginer qu'il

connut fa demeure. Mais la certitude qu'il

ne faifoit que d'arriver à Paris, me foula-

gea de cette crainte, & le jour commen-
çant à bailler , je me flattois bien qu'avant

la fin de la nuit, je trouverois quelque

moyen de faire précipiter fon départ à

Patrice. Cette réflexion fut d'autant plus

confolante pour moi, qu'elle me fit regar-

der comme un bonheur extrême de voir

tourner toute fa fureur contre le feul objet

que j'efpérois d'en mettre bientôt à cou-

vert , du moins par l'éloignement. Je ne

voyois rien a redouter autour de moi, lors-

qu'il exceptoit Tenermill de fa haine, &
qu'il approuvoit même l'inclination qu'il

lui fuppofoit pour fa nièce. Quelques pro-

jets de vengeance qu'il pût méditer contre

Patrice, il m'étoit permis d'efpérer que

dans le commerce que nous aurions conti-

nuellement avec lui , mettant toute notre

étude à I'appaifer & à lui plaire, nous réuf-

firions tôt ou tard à lui faire prendre d'au-

tres fentimens. Je me trouvai fi fortifié par

ce raifonnement, qu'évitant tout ce qui

pouvoit l'entretenir dans ces idées préfen-

tes, je lui propofai de monter à l'apparte-

ment de ma nièce, & de lui porter par fa

préience une confolation dont elle avoit
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Befoin. Mais, malgré l'air de tendrefle que
j'affectai de donner à cette invitation

,

n'ayant pu me difpenfer de le prévenir fut

la nécefîîté de s'obferver auprès de Sara,

pour lui cacher la mort de (on Père aufti

long-temps que fa fanté demanderoit ce

ménagement , cetavis me fit encore effuy et

quelques traits furieux de fon reflentiment

contre Patrice.

Milord Tenermill & la Comteffe de
S.... qui étoient déjà informés de fon ar-

rivée, & qui n'avoient pas douté dans

quelle vue je m'étois retiré à l'écart avec

lui
, jugèrent fans peine, en nous voyant

paroître enfemble , que je l'avois difpofé

à recevoir honnêtement leurs politefies.

Ils l'embrafsèrent avec des témoignages de

fatisfaction & d'amitié qui confirmèrent ce

que je lui avois dit de leurs fentimens. Sara

fut charmée de le voir. Elle favoit que fon

Père l'avoit exhorté à le venir joindre à

Paris , & fa diligence ne parut pas la fur-

prendre. Mais la joie qu'elle en refTentoit,

venoit d'une caufe que je ne pénétrai pas

d'abord. Dans la douce erreur qui la por-

toit encore à fe flatter du retour de Patrice,

elle penfoit, avec complaifance, que Dil-

nick , à qui fon Père n'avoit pas donné
d'autre motifpour lui faire quitter l'Irlande,

cnae le défir de fe venger de notre famille^
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étoit agréablement trompé de nous voîf

réunis auprès d'elle ^ &, (e livrant à une

penfée qui lui caufjit tant de fatisfaclion,

elle fe plaignit que Patrice, dont on lui

avoit coloré jufq.i'al >rs aflez heureufe-

ment l'abfence n'y fût p.<s. Hélai ! où efi>

il ? me dem inda- t-elle languiiTammenf.

Diln'ck frémiiïoit de la voir dans l'erreur,

& je m'apperçus que s'il fe contraignoit

pour garder le filence, c'était p.ir la feule

crainte de nuire au ritablillement d'une

nièce fi chère. Je me hâtai de répondre q^ e

trois nuits p idées à veiller auprès d'elle ,

avoient rendu le repos néceffaire à mon
frèr ;&, me repentant en fuite û'un difcoir, s

qui pouvait être regardé comme une trahi-

fon
, puifqu'il n'étoit propre qu'à la con-

firmer dans des préventions fans fonde-

ment , je lui fis prendre le change avec

moins de violence pour ma fincérité , en

lui parlai t du voyage que j'avois fait à

Saint- Germain , & des vues que le Roi
m'avoit marquées pour la fortune de Pa-

trice. Ce que j'ajoutai de l'empreilement

que ce Prince avoit de le voir, & de l'ordre

même qu'il m'avoit donné de l'en avertir,

ctok une préparation dont l'effet nous
devint fort utile. Non feulement elle jeta

de nouvelles femences d'elpoir, oc, par

conféquenij de confolation dans le cœur
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de Sara ; mais en lui faifant penfer qu'il

étoit obligé de fe rendre à Saint-Germain

pour obéir à Tordre du Roi, elle prévint

le renouvellement de triftefle- & d'agita-

tion qu'elle auroit bientôt fenti de la con-

tinuation de fon abfence.

La modération de Dilnick me parut

d'un fi bon augure, qu'étant paffé dans un
autre appartement avec lui & Tenermill,

je le comblai de félicitations & de careiïes.

Il eut la confiance de ne biffer rien échap-

per qui pût réveiller mes craintes du côte

de Patrice ; & , fe livrant , au contraire , à

l'idée du mariage de Tenermill, il fut le

premier à lui demander fi c'étoit une réso-

lution qu'il eût formée férieufement ; fa

tranquillité parut augmenter encore par

l'ardeur qu'il vit dans Tenermill à lui ré-

pondre. Une alliance défirée fi fincère-

ment par les perfonnes dont elle pouvoit

dépendre , me parut aufli certaine, que fi

les circonftances eufTent permis fur le

champ de la conclure; car la néceflîté de-

venoit une loi fi indifpenfable pour Sara,

que ce n'étoit plus d'elle que j'appréhen-

dois dos obftacles. Quelle autre refiburce

pouvoit -il lui refter, lorfquelle appren-

droit la confirmation du mariage de Pa-
trice, & pouvoit-elle manquer de facrifier

toutes fes répugnances à l'honneur?
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Dans la fatisfaction que je reçus de

cette penfée
, je changeai de defiein où

j'étois de me iervir de ma plume pour
preffer Patrice de partir, dans celui de le

revoir moi-même. Il me parut important

qu'il emportât quelque certitude ou ma-
riage de Ion frère, & qu'il fût difpofé par

mes exhortations à réparer promptement
l'irrégularité du fien; je voulois tirer cette

promette de lui
,
pour n'avoir pas moi-

même à me reprocher le confentement que

je donnois à ton départ , & qui fembloit

renfermer l'approbation ouverte de fa con-

duite. Ce fut le premier difeours avec lequel

je l'abordai; je ne lui parlai point de Dil-

nick , &, lorfque je me crus allure par fa

réponfe, qu'il n'avoit point d'éloignement

pour ma propofition , je ne penfai qu'à me
retirer , pour lui laifTèr la liberté de partir.

Il ne paroiffoit occupé lui-même que

de fon voyage , & je n'ai jamais conçu
comment le changement qui fe fit tout

d'un coup dans (on efprit
, put arriver

dans un efpace fi court. Je n'étois pas au

bas de fon efcalier
, qu'il me fît rappeler

par un de Tes gens; &, venant au-devant

de moi: Je ne fais, me ditV il -, ce qui

m'oblige de quitter la France , lorfque

vous me donnez des aflurances fi formelles

tlu mariage de mon frère. En fuppofant

même
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fheme que ma préfence y foit un obfracle

qui m'empêche de me retirer pendant quel-

ques fem aines à la campagne , & de faire

répandre le bruit de mon départ? Vous ne
m'avez pas communiqué, reprit -il, le

fuccès de votre voyage de Saint-Germain,

& les bontés que le Roi vous a marquées.

J'ai tout appris de mon valet-de-chambre,

& je ne balancerois pas à facrifier les efpé-

rances que ce Prince vous a données pour
moi , fi ce facrifice étoit néceffaire à notre

tranquillité commune. Mais un moment
de réflexion m'a fait croire que tous nos
intérêts peuvent aifément s'accorder. Te-
nermill deviendra le mari de Sara. Je repa*

roîtrai après (on mariage, & je tirerai tous

les avantages que je puis efpérer de la

faveur du Roi. Une proportion fi peu
attendue me furprit affez pour me faire

méditer long- temps fur ma réponfe. II

me prit par la main. Entrez , me dit-il ,

racontez-moi ce qui s'eft paiïe entre le Roi
& vous, plus fidellement que mon valet

n'a pu me l'apprendre. Je me laiflai con-
duire , fans perdre de vue la première
impreffion que j'avois reiïèntie de fon dif-

cours, & que j'examinois avec toute l'at-

tention dont j'étois capable. Je trouvois
qu'effectivement , l'offre qu'il me fâifôït

de fe retirer à la campagne > répondant
Jf. Partie* £
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d'avance à toutes mes craintes, il y avoit

peu de rifques à différer Ton départ. La
maifon de campagne du Comte de S...,

étoit une retraite où j'étois fur du fecret.

Et Iorfqu'il pouvoit être à couvert des me-
naces de Dilnick, quelle raifon avois-je au

fonds, de fouhaiter Ion éloignement? Pour
le deflein même que j'avois de réparer la

forme de fon mariage , n'étois-je pas plus

fur de lui faire goûter mes confeils à quel-

ques lieues de Paris , qu'à la diftance où
il alloit être de nous dans une ville d'Alle-

magne? Et qu'importoit-il d'un autre côté

pour Sara, qu'il fût près ou loin d'elle ,

lorfque fa préfence ou fon éloignement ne

pouvoit plus rien changer à Tes efpérances ?

Ces réflexions, fortifiées peut-être par ke

défir trop humain de ne pas perdre l'oc-

cafion qui s'offroit dans la faveur du Roi
pour l'avancement de ma famille, firent

dans mes fentimens une révolution pref-

qu'aufli prompte que celle qui venoît d'ar-

river dans ceux de Patrice. Je m'aflis près

de lui, avec une tranquillité qui venoit

de ma joie, & lui ayant raconté, comme
il le défiroit , toutes les circonftances du
voyage que j'avois fait à Saint-Germain ,

je lui conftffai, en finifiant mon difcours ,

que j'avois peu d'objections à faire contiç

le fien.
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Cependant , toujours alarmé des me-

naces de Dilnick, j'ajoutai diverfes rai-

fons qui, dans le parti même auquel il

conientoit de fe retirer fecrétement à la

campagne, dévoient lui faire hâter autant

fon départ, que s'il étoit parti pour l'Alle-

magne. Je fus aflez heureux pour les lui

faire goûter , & la joie qu'il refTentit à fon

tour, de me trouver tant de facilité à l'ap-

prouver, lui donna toute la diligence que
je lui demandois pour entrer dans mes
vues. Sur le champ , Tordre fut pour le

retour des équipages qui étoientdéja fortis

de Paris , & les autres difpofitions furent

fi aifées, qu'elles fe firent dans le cours de
la nuit, avec autant de diligence que de
fecret.

Je ne ^trouvai dans les réflexions que

je continuai de faire fur ce changement,
que de nouvelles raifons pour l'approu-

ver ; mais , n'oubliant point le défir que le

Roi m'avoit marqué de voir le lendemain

Patrice
, je réfolus de me trouver moi-

même à fon lever , pour lui faire agréer

nos excufes. Etant arrivé à Saint-Germain

avant fon réveil , je trouvai dans l'anti-

chambre plufieurs perfonnes de connoif-

fance, parmi iefquelles j'apperçusAnglefey

qui vint à moi auffi-tôt qu'il m'eut reconnu.

Mes agitations perpétuelles m'avoientpei*

Bij
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permis de le voir , depuis qu'il étoit a Pans î

& l'étroite liaifon qu'il avoit entretenue

avec Mlle, de L.... & Patrice , étoit feule uns

raifon qui m'auroit pu donner quelqu'éloi-

gnement pour lui. Cependant, n'ayant pu

lui refufer les politeiles dont l'ufage du

monde a fait un devoir, il m'étoit arrivé

quelquefois de le voir aux Saifons , & je

ne lui avois jamais fait fentir que je me,

trouvafîè importuné de fes viiîtes. J'ignore

fi ce fût fur cet unique fondement qu'il fe

crut autorifé à me faire la confidence de

fes defleins , ou s'il efpéra de tirer quel-

qu'avantage de mes réponfes , pour les

faire réuffir ; mais , après les premiers com-
plimens,, il me tira à l'écart pour me tenir

ce difcours.

Vous favez, me dit-il , l'amitié que j'ai

îurée à votre frère, & celle dont il veut

bien m'honorer. Hier , lorfqu'il fe cifpo-

foit à partir la nuit fuivante pour l'Alle-

magne, il fe crut obligé, par notre liai-

fon , de me faire avertir de (on départ, &
l'empreffement que j'eus à me rendre chez

lui , dut lui prouver combien j'étois fen*

flble à cette tendre attention. Il y mit le

comble en s'ouvrant à moi fur fa fîtua-

tion. Il m'apprit la conclufion de fon ma-
riage avec Mlle, de L.... ; la réfolution où

il étoit de fe retirer en Allemagne avçc



elle, pour s'y mettre à couvert du refTen-

timent de Sara Fincer ; le lieu qu'il avoit

choifï pour fa retraite; enfin, toutes les vues

qu'il formoit pour (on nouvel établiflè-

ment. Mais, ce que je-regarde comme le

plus généreux témoignage de la bonté de

fon cceur, au .milieu âzs raifons qui le for-

cent de quitter la France pour s'éloigner

de Sara j il me fit connoître qu'il prenott

affez d'intérêt à fon bonheur pour s'en

occuper encore. Il me fit l'éloge de toutes

les perfections qu'il a reconnues dans fon.

caractère, pendant qu'il a porté le nom dé
fon mari , & la voyant digne de mille fen-

timens qu'il n'a pu prendre pour elle , il

s'efforça de me les infpirer. A l'objection

que je tirai de la concurrence de Milord

Tenermill , dont il m'avoit appris depuis

long-temps les vues & les entreprifes , il

me répondit que maîheureufement pour
fon frère, Sara avoit marqué peu de goût
pour fa perfonne, & peu de complaifances

pour fes foins
; que Tenermill s'en étoit

fi bien convaincu lui-même qu'il avoit

comme renoncé à toute efpérance; qu'il

étoit parti brufquement, pour fe délivret

d'une paffion inutile , & que s'étaut erar

barque pour l'Irlande avec fon Régiment,
il y avoit beaucoup, d'apparence que les

occupations militaires & l'abfenee ache-

Biij
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veroïent de guérir fon cœur qui çtoit fait

pour l'ambition beaucoup plus que pour
l'amour. Enfin , m'ouvrant une carrière

qu'il me garantiffoit libre, il me preffa d'y

entrer hardiment , & de me fier du fuccès

de ma témérité à ma bonne fortune.

Je ne puis défavouer , continua d'An»
glefey

, qu'indépendamment des charmes
de Sara, qui fuffiroient pour me faire alpi-

rer au bonheur de lui plaire, je regarde

fes richeffes & (a naiffance, comme deux
motifs capables de m'animer. J'ai peu de
bien , pourquoi négligerois-je l'occafion de

me rendre heureux , par la fortune & par

l'amour? En quittant votre frère, j'ai reçu

de lui, pour dernière faveur, un confeil

que je vais exécuter. Il m'a fait concevoir

que dans le trouble & la langueur où il

lahlbit Sara, je n'avois qu'une voie pour
obtenir de l'accès auprès d'elle : c'étoit de
m'appuyer de la recommandation du Roi,

Etrangère , & fans liaifon à Paris , l'em-

barras où elle demeure par la mort c'e fon

Père , lui fera regarder la protection du
Roi comme un bienfait du Ciel , & je ne

doute point que ce qui fera commencé fous

de fi puifians aufpices, ne puiffe s'achever

heureufement par mon adreffe & par mes
foins. Je n'attends que l'heure du lever

pour faire l'eflai de mon crédit. Vous ayant



&pperçu, ajouta-t-il, je me fuis flatté, non
feulement que vous recevriez bien cette

ouverture , mais que, fécondant les inten-

tions de votre frère , vous emploieriez

pour moi toute la confédération que votre

mérite vous a fait obtenir à la Cour.

Quelque étonnement & quelque cha-

grin que pufîent me cauler tant d'étranges

proportions, elles avoient été accompa-
gnées de tant de fournirions & de poli-

tefles
,
qu'il ne m'étoit pas permis de pren-

dre un ton moins civil pour y répondre.

Mais j'avots pris ma réfolution des le pre-

mier mot qui me les avoit faitpreiîèntir. Il

m'avoit été facile de comprendre que Pa-
trice i'avoit fait avertir de fe rendre chez

lui dans l'intervalle des deux vifites que

fe lui avois rendues, & que n'étant alors

informé ni de l'arrivée de Milord Tenter-

mil I , ni du renouvellement de (qs défirs,

il avoit pu fe figurer que le projet qu'il

avoit formé en faveur de fon ami
,
pouvoit

être de quelqu'avantage pour Sara. Cette

réflexion m'affuroitauiïiqu'Anglefeyigno-

roit les changemens qui étoient venus à la

fuite , & c'étoit partir du moins d'un point

fixe
, que de pouvoir raifonner fur ces

deux fondemens. Je ne cherchai pas plus

loin le moyen de me délivrer d'un contre-

temps fi fâcheux, Après avoir loué Patrice

Biv
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du fentiment qui l'avoit fait penfer au
bonheur de Sara, je mis devant les yeux
d'Anglefey toutes les raiions qu'elle avoit

elle-même de ne pas fentir beaucoup de

reconnoiffance pour un fervice de cette

nature ; &, lui confeflant fans détour qu'il

auroit pu choifir aufli un confident plus

difpofé que moi à le fervir, je lui appris

qu'il étoit comme Patrice , dans une erreur

facile à diifjper , s'il croyoit Tenermill

rebuté de quelques obdacles qui ne fubfi(-

toient plus. Il eft à Paris, lui dis-je. C'eif.

la force de fa paflion qui l'y ramène; &,
pour ne vous rien déguifer , il eft chez

Sara qui reçoit (qs foins, & qui fe trouve

portée vraifemblablement àlesrécompen*

fer. Epargnez-vous donc, ajoutai-je, une
démarche dont je vous apprends l'inutilité,

& ne vous arrêtez point à des efpéranccs

qui feroient détruites auflî-tôt par le récit

que je viens faire moi-même au Roi.

C'en étoit aflez pour ôter en effet tout

efpoir à un homme moins animé par le

double motif dont il m'avoit fait l'aveu.

Mais, ne pouvant confentirfi facilement à

la perte de deux biens qui avoient flatté

toute la nuit fon imagination , il parut

moins affligé du refus que je faifois de le

fervir, que de l'imprudence qu'il avoit eue

de^s'ouvrir à moi fi légèrement. Il me re-
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garda d'un œil incertain, & fe remettant

après quelques momens de filence: n'im-

porte, me dit-il d'un air décifif, je ne can-

nois point d'obftacle qui foit capable de

me refroidir. Et fi vous me permettez de

parler librement, ajouta-t-il, j'ai plus de

fonds à faire fur les idées de Patrice que

furies vôtres. J'allois reprendre , & lui faire

concevoir que ce qu'il appeloit les idées

de Patrice, fuppofoit l'abfence & le défif-

tement de Tenermill; mais remarquant

que la chambre du Roi s'ouvroit, il me
quitta pour s'avancer légèrement vers la

porte; un mot qu'il dit fecrétement à l'huif-

fier, lui fit obtenir d'être introduit feul.Je

compris tout d'un coup de quel avantage

il alloit être pour lui de m'avoir prévenu ,

& je mereprochaide n'avoir pas faitplutôt

cette réflexion.

En effet, il avoit fenti lui-même que
trie trouvant fi peu difpofé à le féconder,

il ne pouvoit fe hâter trop de mettre le

Roi dans ks intérêts, & de s'affurer de (a.

protection par des promeffes formelles qui

çeviendroient un engagement facré pour
ce Prince. Je connus encore combien l'u-

fage du monde m'avoit manqué dans cette

ôccafion. Si j'avoisfu profiter de mes avan-

tages, mon caractère & la qualité d'Au-

rnôr-isr de Sa Majeftc, m'eulTent fait ob«

B v
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tenir l'entrée de la chambre , avant celui

qui l'emportoit fur moi par fa diligence.

Une fauiTe modeftie m'avoit arrêté, ou (I

je puis le confeiler fans honte, un motif

plus ridicule encore, qui n'étoit que la

crainte de blefïer la gravité de ma profef-

lion , en m'avançant avec autant de vîtefîè

qu'Anglefey vers la porte.

Tandis que je me reprochois cette foi-

bleffe , il profitois de l'honneur qu'il avoit

d'entretenir le Roi pour lui expliquer fes

defîeins, & pour intéreffer la bonté de ce

Prince à les favorifer de tout fon pouvoir :

la promeffe qu'il lui fit de s'attacher à la

Cour., fut un motif fi puiffant , qu'il lui fit

beaucoup plus obtenir qu'il n'eût ofé fe

promettre. On regardoit à la Cour de St.

Germain , cesfortes de conquêtes, comme
autant d'avantages

r
ur l'ufurpateur. Le Roi

fit appeler auili - tôt un de ks principaux

Gentilshommes, 6V le chargeant de fes vo-

îontésdans les termes le plus flatteurs pcuc
Anglefey& pour Sara Fincer, il luificcon-

noître que le fuccèsde facommiflîon, de-'

viendroit pour lui-même un mérite qu'il

ne laitTeroitpasfansrécornpepfe. Anglefey&

fortit avec cet heureux fruit de fon empref-

lement
3

S: trop fupérieur à mes efforts

pour les craindre, il affecta de p">ffer prc;.

<çle moi d'un air fier, fans me communia
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fcjuer ce qu'il triomphoit d'avoir obtenu.

Cependant, comme j'avois tiré un peu
plus de hardieffe de mes réflexions, jéprd-

îitai de fon exemple pour demander d'être

introduit feul après lui. La facilité qu'on

eut à me l'accorder, augmenta le chagrin

que je refTentois de ne m 'être pas préfenté

plutôt. Le Roi ne me laifîa point le temps
de lui expliquer ce qui me ramenoit fi vite

a fa Cour. Un inftant plutôt, me dit- il

d'abord , vous auriez été témoin de l'intérêt

que je prends à tout ce qui vous appar-

tient; car la fille de Fincer doit vous tou-

cher encore. Et (e donnant la peine de me
raconter ce qu'il avoit fait en ma faveur

pour le bonheur d'Anglefey
, je fouhaite

,

ajouta-t-il , qu'elle prenne plus de goût
pour lui que l'un de vos frères n'en a eu

pour elle, & qu'elle-même n'en a marqué
pour l'autre. Je lui répondis que (i je n'a-

vois appréhendé de lui manquer de refpecl

par des plaintes, j'aurois donné un nom
tout différent à ce qu'il vouloit me faire

regarder comme une faveur. Mon frère,

lui dis- je , avoit des efpérances que Votre

Majeflé vient de ruiner pour faire réuflir.

celle d'un autre. Si elle croit contribuer au

bonheur de quelqu'un , ce n'eft point à

celui de ma famille , & le bienfait neft que

jour Anglefey qui doit en recueillir Iç

B vj
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fruit. Ce difcours & l'air de trilteiTe dont

je l'accompagnois, causèrent tant de fur-

prifeau Roi, ques'étantlevé à demi, il me
prefTa, en demeurant affis fur Ton lit , de

lui expliquer unmyftère auquel il m'affura

qu'il ne comprenoit rien. N'eft-il pas vrai,

continua-t-il
,
que Milord Tenermill a

rompu avec la fille de Fincer , & n'eft-il

pas parti pour commander fon Régiment?

Je lui demandai alors la permiiîion d'en-

trer dans quelque détail furnosévénemens
fiomeftiques, & reprenant tout ce qui s'é-

toit paflé depuis l'arrivée de Fincer, je ie

fuppliai de juger lui-même de la fituation

6: des efpérances de Tenermill. Anglefey ,

ïqoutai-jé, n'ignoroit pas fon retour, il l'a

fu de moi-même à ce moment 5 & notre

malheur eft qu'avec plus d'adrefTe que moi ,

il ait trouvé le moyen de fe préfenter ici

le premier. Ma fincérité paroilîbit jufques

dans le ton que la douleur m'avoit fait

prendre. Le Roi en fut fi touché, qu'ayant

fait appeler Anglefey, il parut fort irrité

contre lui, lorfqu'après l'avoir cherché

inutilement, on vint lui apprendre qu'il

avoit déjà quitté Saint-Germain. Il fit rap-

peler aufli-tôt le Gentilhomme qu'il avoit

chargé de fes intérêts; mais l'ardent An-
glefey l'avoit engagé fur le champ à partie

<aveç lui; & le Roi a furprisdekur empref-,
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îement, fut réduit à lui dépêcher un Cou-

rier qui leur porta l'ordre de revenir in*

ceifamment fur leurs pas.

La bonté de ce Prince auroit fufH pour

me confoler, (1 je n'avois confidéré dans

le mariage de mon frère, que les avan-

tages qu'il y trouvoit pour Ion établifîe-

ment. Mais, dans les difpofitions queje con-

noilfois à Dilnick
, je prévoyoisquele feui

moyen que j'avois de lui en infpirer de
plus modérées , venant à manquer par les

nouvelles vues qu'on lui alloit donnée
pour fa nièce , il me feroit peut-être im-

poflible de lui faire perdre les deiïeins de

vengeance qu'il méditoit contre Patrice,

Je fis cet aveu au Roi, & j'en pris occa-

fion de lui faire les excules de ce frère

chéri, qui auroit dû fe trouvera Saint-

Germain pour recevoir (es ordres. Les
traits avantageux que l'amitié me fit choi-

fïr, pour louer en même temps fon carac-

tère, joint à l'impreluon qui reftoit encore

à ce bon Prince du récit touchant que je

lui avois fait d'une partie de fes aventures a

lui înfpirèrent tant de bonté pour lui, qu'il

le détermina fur le champ à lui en donner
une marque fort extraordinaire. J'ap rf-

prouve, me dit -i!, la précaution que vous
avez prife, de lui faire éviter la rencontre

de Dilnick ; mais je fais des moyens piu£



^8 L 1 D o V t îT

fiïrs pourlemettreà couvert de fa violence.

Cefl en premier lieu de prendre fur moi
le foin delesréconcil

r

er ; je les ferai avertir

tous deux de fe rendre ici, & je leur ferai

oublier leurs démêlés en s'embraiïant. En-
fuite, pour leur ôter toute occaiion de ral-

lumer leur haine, je ferai partir votre frère

pour l'Efpagne, où j'ai quelques affaires

fecrètes à ménager; ainfi ce qui ferviraà

fa fureté, deviendra utile à mes intérêts &
à fa fortune. J'embrafïài les genoux d'un fi

excellent Roi, pour lui marquer l'ardeur

de ma reconnoiffànce ; mais, en paroiffant

kfenfibleàfabonté pour Pacrice, je lefup-

pliai encore de l'étendre jufqu'à Tenermilî.

L'intention du Roi étoit fincère; & peut-

être auroit-elle produit fur le champ quel-

«ju'effet, fi (es ordres eulTent été remplis

avec plus de diligence. Mais Anglefey les

prévint par lafienne. Il s'étoit rendu direc-

tement chez Dilnick. Le Gentilhomme qui

î'accompagnoit, intéreifé peut-être à le

fervir par d'autres efpérances, avoit donné
un tour fi féduifantà fa commiilion, que

Dilnick, à qui la néceffité feule avoit fait

écouter nos propofitions, fut ravi de trou-

ver une fi belle occafion defecouer le joug,

&de mettre l'honneur de fa nièceà couvert,

ians être obligé de garder le moindre mé-
nagement pour nous. Il donna fa parole à
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ffAngîefey; &, prenant aufli-tôt droit de

ce nouvel engagement pour fe délivrer de

Tenermill, il lui déclara que, par des vues

qu'il affecta d'envelopper dans des termes

obfcurs, il fe trouvoit forcé de lui interdire

l'entrée de fa maifon , & tout accès auprès

de fa nièce. L'amour, en affligeant mor-
tellement Tenermill, lui infpira afTez de

modération pour contenir fes plaintes; je le

trouvai chez le Comte de S.... en arrivant

de Saint -Germain, Il m'apprit ce qui le

jetoit dans l'agitation où je le vis; mon récit

l'augmenta; mais il me reftoit tant d'efpé-

rances dans la bonté du Roi, que mes
confolations eurent la force de calmer fon

efprit.

Pendant ce temps-là, le même couriec

qui avoit été chargé de rappeler Anglefey

& fon guide, porta aufli à Dilnick un ordre

de fe rendre à Saint-Germain :c'étoit l'effet

des promefles du Roi qui s'occupoit férieu-

fement de l'intérêt de mes frères, & quï

vouloit terminer tout- à- la- fois les deux

affaires que je lui avois communiquées.
Dilnick, flatté de ^attention qu'on paroif-

foit faire à lui, & la regardant comme la?,

fuite des follicitations qu'il venoit de rece-

voir, partit avectantd'ernprtn
f

èmenr,qu'é-

lant arrivé plus d'une heure avant les deux.

iutfèsj il apprit de la bouche même du



Roi, le changement que ce Prince avoît

fait à fes premiers ordres. Peut-être qu'ayant

fait valoir lerefpecl: avec lequel il les avoit

reçus, la même raifon l'auroit forcé de
contraindre fes murmures, en apprenant

qu'ils étoient changés; mais le Roi psffant

aufîî-tôt à l'affaire de Patrice , & l'exhortant

à finir par l'oubli une querelle qu'il étoit

inutile de réveiller, cette mention du plus

vif des chagrins lui fervit comme de pré-

texte pour combattre ouvertement ce qu'il

n'avoit d'abord ofé rejeter. Il rappela avec

chaleur tous les outrages qu'il avoit reçus

de mon frère dans la perfonne de fa nièce;

& 3 ne fe bornant pas à prétendre que fes

projets de vengeance étoient juftes, il eut

ia hardiefïè de demander au Roi s'il étoit

digne de fa bonté de lui propofer pour !e

mari de fa nièce, le frère de fon plus mortel

ennemi. Un Roi moins facile auroit pu s'en

offenfer; mais Jacques II, dont la douceur

relevoit toutes fes autres vertus, ne répondît

à ce reproche que par des inftances fondées

fur les maximes de la religion & fur la

néceffité de la prix, pour l'intérêt même-
dès deux familles. Ses inftances furent fi

prefïàntes, qu'elles réduifîrent Dilnick au
iiîence, & c'étoit la plus grande viétoire

qu'il pût remporter fur ce cœur inflexible.

Car le fon.ds de fes fentimens n'en fut pas
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plus adouci. Mais le Roi, porté à croire

qu'il fe foumettoit à Tes ordres , ne penfà

plus qu'à le confirmer dans cette difpofi-

tion
,
par toutes les carences qui étoienfc

familières à ce grand Prince.

En fortant des appartemens, fon malheuf

& le nôtre lui fit rencontrer Anglefey qui

arrivoit avec fon garde. Il le prit à l'écart

pour lui communiquer les intentions du
Roi; mais il eut foin de le raiTurer fur leJ

fiennes; &, lui ayant renouvelé toutes les

promeiTes, il lui fit comprendre aifément

que s'il en fouhaitoit l'exécution , il ne

devoit pas s'expofer à la vue du Roi qui

le forceroit infailliblement d'y renoncer*

Anglefey ne balança point à fuivrc ce con-*

feil; ils prirent le parti de retourner enfçm-*

ble à Paris, malgré l'ordre exprès que Dil-«

rick avoit reçu du Roi, d'attendre l'arrivés

de Patrice qu'il vouloit lui faire embraiTer.

Sur la connoifTance que j'avois donnée à ce

Prince du lieu de fa retraite, il lui avoit dé-

pêché un courier qui l'avoit déterminé à

partir fur le champ. Mon frère étoit ainfl

fur la route de Saint-Germain, tandis que

Dilnick & Anglefey la reprenoient pour fe

rendre à Paris.

Leur rencontre fe fit à peu de diftance

de la Ville. Si Patrice ne put reconnoître

Dilnickfans refïèntir beaucoup d émotion 3
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la colère fut la feule paffion qui s'empara

cîe l'autre, lorfqu'il apperçut mon frère.

Cependant, la préfence d'Angle(ey arrêta

fes premiers tranfpom. Il fe figura bien

que ce n'étoit point à ia vue d'un ami com-
mun qu'il devoit en venir à la violence, &
cette penfée le forçant de prendre un air

calme, il fe contenta de s'approcher de

Patrice, & de lui expliquer, en peu de

mots, le defîein où il étoit de fe venger.

Cette Déclaration fut faite avec tant de

mefures, qu'Anglefey ne s'en étant point

défié, mon frère trouva aufîî facilement le

moyen de déguifer fa réponfe. Il promit de

fe rendre à Paris, en quittant Saint- Ger-

main, & de faire avertir aufli-tôt Dilnick

de fon arrivée. Ce qu'ils ajoutèrent à ce

court entretien ne tarda que le-changement

du voyage d'Allemagne, qu'Anglefey fe

plaignit de n'avoir pas fu plutôt; &, s'étant

îéparés avec les apparences ordinaires de

l'amitié, ils continuèrent leur route.

Le Roi parut extrêmement irrité contre

Dilnick, lorfqu'ayant vu paroître mon frère,

il eut fait chercher inutilement (on ennemi.

Le Gentilhomme qui avoit fervi de guide

à Anglefey, rendit témoignage, non feu-

lement de la précipitation de fon départ,

mais du confeil qu'il avoit donnéà Anglefey

jie le fuivre, Cette témérité ne pouvoit
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tourner qu'à l'avantage de Patrice ; au(ÏÏ

la bonté du Roi en parut -elle plus ardente

en fa faveur. Après lui avoir fait l'honneur

de l'entretenir long-temps, il lui expliqua

le befoin qu'il avoit de (qs fervices en

Efpagne; &, quoique la naiffance, lui dit-il

obligeamment, (e diftingue plus que toutes

tes dignités, il le revêtit du titre de Lord
Chambellan, pour faire connoître quelle

part il vouloit lui donner déformais à fa

confiance. Par rapport à Dilnick, il lui

recommanda d'éviter la rencontre de ce

furieux , en lui promettant de prendre d'au-

tres mefures, pour lui infpirer plus de mo-
dération. Patrice, lié par les maximes ordi-

naires de l'honneur, évita de répondre à

cette exhortation, dans la crainte de s'attirer

une défenfe abfolue; mais, confervant au

fond du cceur l'imprellion des menaces de
Dilnick, il n'en étoit pas moins preffé du
défir de fe rendre à Paris, pour connoître

promptement ce qu'elles pouvoient avoir

de fi terrible; & fon impatience fut lï vifible

2ux yeux du Roi
,
que ceprince s'étant enfin

défié de ce qui la caufoit, prit le parti de

lui donner un garde qu'il chargea de le

fuivreinceflTammentjufqu'à fon départ pour

l'Efpagne.

Cet obltacle ne l'empêcha point de

prendre auiîl-tôt le chemin de Paris; &
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ruinant ainfi toutes mes précautions, il fe

fit conduire directement chez Dilnick

,

avec lequel il eut un entretien fort animé;

ils trompèrent la vigilance du garde, en

fe fervant de notre langue. Le réfultat de

cette chaleur fut que Dilnick fe rendroit

fecrétement fur la frontière d'Efpagne ,

& qu'il y attendrait mon frère. Outre la

nécefîité que le garde lui impofoit de fe

containdre , Patrice n'oublioit pas ce qui

lui reftoit à craindre en France de fon pre-

mier duel , & dans quel embarras il ne

pouvoit manquer de fe jeter par un nou-

veau démêlé avec la juftice. Mais fi ce fut

îa prudence qui le fit penfer lui-même à

remettre la fatisfaction de Dilnick en Ef-

pagne , la même raifon portoit celui-ci à

fouhaiter de fe battre en France*. L'état

où fa nièce étoit encore , ne lui permet-

toit pas de s'éloigner d'elle. Il s'étoit pro-

pofé de la faire partir dans une litière,

fous la conduite d'Anglefey , & de finir

fon différent le même jour avec mon frère.

Si le fort des armes fe déclaroit pour lui,

il comptoit de gagner auffi - tôt la mer.
Quoiqu'il Kit revenu de Saint -Germain
avec ce projet, il s'étoit laiffé engager par

la préfence du garde, & par le défir même
de Patrice , à changer de fentiment.

Cependant, lorfcm'étant demeuré feuîj



il eut fait de nouvelles réflexions fur Je

péril où il abandonnait fa nièce , & fu£

tous les retardemens auxquels il s'expo-

foit, fon premier delTein lui revint 11 for-

tement à l'efprit
, qu'il réfolut de paifer fur

les confédérations qui l'avoient arrêté. Ce
furieux projet ne pouvoit fe prétenter qu'à

lui; car, le garde ne quittant pas un moment
mon frère , un autre auroit craint d'avoir

un ennemi de plus à combattre , ou du
moins de fe voir pris & arrêté, lorfqu'ii

entreprendroit d'attaquer Patrice. Rien ne
fut capable de l'effrayer ; s 'étant ouvert

feulementàl'infidelle Anglefey, il nerefufa

pas l'offre qu'il lui fit d'entrer dans fa que*

relie; c'effc-à-dire, qu'Anglefey facrifiant

à l'amour tous les droits de la reconnoif-

fance & de l'amitié , fe chargea d'attaquer

le garde, pour le mettre dans la néceflité

de fonger à fa propre défenfe. Ainfi; par

la plus téméraire réfolution du monde,
ils réfolurent enfemble de chercher fur le

champ leurs ennemis, de les joindre, s'il

étoit poflible , à la fortie de Paris, fur le

chemin de la Terre du Comte de S...., où
ils ne doutèrent pas que Patrice ne fe hâtât

de retourner.

Il leur fut facile, en effet, de s'afTuref

qu'il étoit chez le Comte ce S..... , & de

faire obferver fon départ. Ils le fuivirent
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avec tant de précaution , qu'ayant choîiT,

fur la route, le lieu qui leur parut le p'us

propre à leur defTein , ils eurent toute la

facilité qu'ils défïroient pour aborder fa

chaife. Le garde étant à cheval, Anglefey

le prit à part , tandis que Dilnick prefta

mon frère de defcendre. La furprife qu'il

feut de fe voir attaqué contre la foi d'une

convention fi récente , ne l'empêcha pas

de penfer de bonne grâce à fe aéfendre.

Le combat fut long & animé. Enfin, le

téméraire Dilnick y trouva fon châtiment.

Il fut percé d'un coup mortel , après en

avoir reçu un plus léger qui n'avoit fait

qu'irriter fa fureur. Anglefey l'ayant vu
tomber fans vie , abandonna le garde avec

kquel il s'étoit moins battu qu'amufé. Il

fit quelques excufes à mon frère qui l'écouta

peu, & qui lui confeilla de fe mettre à

couvert aullî-tôt par la fuite.

Il n'y avoit point d'autre parti à prendre

pour Patrice & pour fon garde , que de
retourner directement à Saint- Germain ,

pour rendre compte au Roi d'un malheur
qu'ils n'avoient pas été libres d'éviter. Pa-

trice fit mettre le corps de Dilnick dans

fa chaife , & prit le cheval d'un de fes

gens , à qui il donna ordre de retourner à

Paris derrière la chaife , & de fe rendre

chez le Comte de S.... où il m'avoit laiiTg,
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Xj2l commiflion dont il le chargea pour
moi, fut de m'apprendre fa trifte aventure,

& de me laiffer le foin de délibérer fur la

fépulture du cadavre qu'il m'envoy oit.

} 'étois avec le Comte & Milord Tenermill

,

lorfque ce lugubre préfent m'arriva. L'at-

tention qu'on avoit eue de fermer les ri-

deaux de la chaife , éloigna les foupçons

des domeftiques du Comte, & le laquais

de Patrice eut an*ez de difcrétion pour ne

s'ouvrir qu'à moi, des ordres de fon maître.

J'adorai les difpofitions de la Providence

qui ne me laiiîbit pas un moment pour ref-

pirer après tant d'agitations ;&, ne croyant

point qu'il y eût d'autre parti à choifir >

que de faire enterrer fecrétement Dilnick,

je le fis conduire aux Saifons , où je me
propofois d'aller prendre bientôt ce foin

moi-même.
Mais étant retourné vers le Comte &

Tenermill , je ne remis pas plus loin à leur

expliquer ce que je venois d'apprendre.

Si le cœur d'un honnête homme pouvoit

reflentir quelque joie de l'infortune d'au-

trui, lorfqu'elle peut tourner à fon avan-

tage , j'aurois foupçonné Tenermill de ne

pas m'entendre fans quelque retour de

complaifance fur fes propres intérêts. Àu(îî

prévint-il ce foupçon par fa réponfe. Je

plains le malheureux Dilnick, me dit- il

^
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& j écarte même tous les fouvenîrs qui

pourroient me faire apprendre fa mort avec
c autres fentimens. Cependant , ajouta-t-il,

vous ne ferez pas furpris que n'ayant plus

à redouterque la concurrence d'Anglefey

,

je reprenne toutes mes efpérances, & que
je retourne des ce moment chez Sara. Je

J'arrêtai. Vous ne faites point attention ,

lui dis je, à mille difficultés qui doivent

vous rendre moins ardent. Celle que je

crains du malheur même de fon oncle, qui

peut devenir un nouvel obftacle à vos vues,

n'efr. pas peut-être la plus forte. Mais
qu'aîlez-vous dire à Sara, & comment ef-

pérez-vous lui déguifer un nouvel acci-

dent qu'elle ne peut apprendre fans plus

d'une forte de dangers. Nous ignorons ,

continuai-je , fi elle eft informée de la mort

de fon Père, & des dernières réfolutions

de Patrice; ou s'il eft vraifemblable que

Dilnick n'aura pu lui cacher long - temps

(es malheurs; nous fommes encore plus

incertains de l'effet qu'ils ont produit fur

elle. Irez-vous lui porter au hafard une

nouvelle capable de l'accabler, & lui

parler de mariage ou d'amour, lorfqu'elle

n'eft peut-être occupée que de l'horreur

de fon fort ? Après l'avoir prévenu par

ces réflexions, je lui propofai de m'aban-

jdonner la conduite d'une eDtreprife qui

demandoij;
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demandoitun efprit moinsagitéquelefien,

& je le lis confentir à demeurer avec le

Comte, tandis que j'iroîs m'informer de

l'e'tat & preflentir les difpofitions de la

malheureufe Sara.

Ce n'étoit nidelahardieffe ni du courage

qui m'étoient néceffaires dans cette entre-

prife ; mais je fentoîsle befoin que j'avois

de beaucoup de précaution & d'adrefïè.

Jacin , qui me fuivoit , ne me parut pas

propre aux découvertes par lefquelles je

voulois commencer. Il me falloit un ef-

pion qui ne fût pas connu des domefti-

ques , & qui pût me fervir fans faire Soup-

çonner mon defïbin. Je pris confeil du
Comte qui m'offrit les fervices d'un ami
difcret & ridelle dont il avoit employé les

talëns dans fon intrigue avec ma fccur.

L'ayant fait avertir fur le champ de nous
joindre chez lui , nous llnftruisïmes des

circonftances qu'il nedevoitpas ignorer,

& nous lui déclarâmes tout ce que nous
déferions d'apprendre par fes foins. Il prit

le même déguifement fous lequel il m'étoit

venu chercher autrefois de la part du
Comte, pour me conduire aux Chartreux;

&, ne l'ayant point reconnu d'abord, je me
remis avec étonnement fon air & fa figure

aufii-tôt qu'il eut changé d'habits.

Je le fuivis jufqu'à quelque diftance de la& Punie, C
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maifon de Sara, & le temps que je paflai à

l'attendre fut occupé par mes trilles réfle-

xions. Elles ne m'empechoient point d'a-

voir les yeux fur la porte de Sara. J'y vis

entrer une chaife à porteurs qui ne fut pas

long-temps fans en fortir. Comme j'avois

remarqué qu'elle étoit vide en entrant,

j'obfervai auilî facilement qu'elle ne l'étoit

pas en fortant. Mais, ma curiofité n'auroit

pas été plus loin , fi je n'euffe apperçu l'ami

du Comte qui fortoit auflî pour la fuivrç.

Ses yeux me découvrirent dans la retraite

que j'avois choifîe, & je conçus, au (igné

emprefîe qu'il me fit de la main, que, malgré

l'impatience qu'il avoit de me parler , il

étoit obligé , par un motif encore plus

preffant , de ne pas abandonner la chaife.

Je ne balançai point à le joindre. Ah ! me
dit -il, en continuant de marcher avec

moi, vous imagineriez-vous jamais qui je

conduis, & où je vais? C'eft. Sara qui eCr.

dans cette chaife; c'eft elle-même, qui fur

]qs explications que j'ai eues avec elle, a

fouhaité d'être menée chez le Comte, &
refufe de retourner en Irlande avec Angîe-

fey , pour vous demander un afyle dans

le fein de votre famille.

S'il ne pouvoit rien m'arriver de plus

agréable, rien n'étoit capable auflî de me
"c-aufer. taju de furprife. je priai cet heu-
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Ffeux négociateur de m'apprendre, en mar-

chant, par quel art il a voit fu faire en un

inftant ce que je n'aurois ofé me promettre

de tous mes efforts & de tous mes foins :

Il me dit que s'étant préfenté à la porte de

Sara , fous prétexte de lui offrir [qs fervices

pour l'Irlande, il y avoit été reçu d'autant

plus facilement qu'on y difpofoit tout pour
entreprendre le même voyage. Cet éclair-

cifTement qu'il avoit reçu àes domeftiques

l'avoit d'abord embarraiïe; mais, n'en étant

devenu que plus ardent à faire réuflir fa

commiffion , il avoit feint à tout hafard que
c'étoit de la part d'Anglefey qu'il étoit

venu; & que, devant partir avant Sara,

les fervices qu'il pouvoit lui rendre regar-

doient l'embarquement, fur lequel Angle-

fey l'avoit chargé delà conf.il ter. I! s'expo-

foitàpafferpour un impofteur, fi Anglefey

s'étoit malheureufement trouvé chez elle ;

mais avec les raifons qu'il avoit de le croire

éloigné , & n'odnt employer le nom de
Dilnick, parce qu'il étoit encore incertain

(i l'on étoit informé de fon malheur, il ne

lui étoit rien venu de plus fpécieux à faire

valoir , que l'autorité d'un homme dont il

fuppofoit avec raifon que les influences

avoient beaucoup de part au mouvement
qu'il voyoitdans la maifon. Quoiqu'il en

(bit, il fe trouva, par un bonheur extrême,

Cij
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qu'Anglefey n'avoit point eu effectivement

la hardieflb de reparoître ; en rentrant à

Paris, il avoit pris le parti d'écrire à Sara ,

& de lui faire le récit d'une aventure ima-

ginaire, qui avoit forcé Diînick de prendre

fur le champ la pofte , & qui l'obligeoit

lui-même de gagner promptement la mer.

Mais, comme ils avoient déclaré tous deux,

avant que d'aller combattre, qu'il failoit

retourner en Irlande, & que les prépara-

tifs du départ n'étoient pas difficiles pour
des étrangers qui avoient fait fi peu de

féjour à Paris, Anglefey avoit groflî plus

que jamais dans fa lettre la néceilité dont

il étoit pour Sara & pour fes gens, de ne

pas demeurer plus long-temps à Paris. Il

lui avoit fait craindre la moitié du péril,

dont il fuppofoit que fon oncle étoit me-
nacé, & lui ayant envoyé un homme de

confiance qu'il avoit chargé de la difpofer

au voyage, fuivant les premières mefures

de Dilnick , il avoit compté qu'elle fe

détermineroit fur fa parole à fuivre un con-

feil fi prenant. On pénètre aifément d'ail-

leurs le principal motif qui le faifoit agir.

Cédant avec raifon aux vives alarmes qui

lui revoient de fon attentat, il fe voyoit

forcé pour l'intérêt de fa vie à ne pas per-

dre un moment pour s'éloigner; &, plein

4'une efpérance à laquelle il lui étoit fort
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dur de renoncer, il vouloit entraîner Sara

après lui
,
pour tirer tout l'avantage qu'il

pourroit de ce que Dilnick avoit fait en

fa faveur, avant qu'elle pût apprendre fa

mort.

L'ami du Comte ayant obtenu la liberté

de la voir, la trouva dans l'agitation où:

cetce nouvelle venoit de la jeter. Elle y
avoit été préparée par les meiures que

Dilnick avoit prifes pour fon départ , &
par l'ordre qu'il lui avoit donné de rece-

voir Anglefey comme un homme qui dé-

voie être fon époux. Mais , ces deux propo-

rtions n'ayant pu lui caufer d'abord qu'un

mortel chagrin, tout ce qui pouvoit en

précipiter l'effet 3 n'étoit propre qu'à aug-

menter fon trouble. Cependant, avec la

foumifïion d'une malheureufe victime qui

ne connoît aucun moyen de fe tirer de la

dépendance , elle avoit communiqué la

lettre d' Anglefey à fes domeftiques ; &,
n'ayant point la force de déclarer fes dé-

îi;s, elle leur voyoit faire les préparatifs

du départ, la larme à l'œil & le défefpoir

dans le cœur. La mort de fon Père , la

féparation abfolue de Patrice , tout ce que
nous avions cherché à lui déguifer avec
tant de foin , n'étoient plus des coups
qu'elle fût encore à recevoir. Le bouillant

Dilnick s'étoit fervi de toutes ces connoit-

Ciij
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fances pour lui faire goûter plus facilement

fes nouvelles proportions ; &, comptant
pour rien de lui percer le cœur par les traits

les plus douloureux , il avoit explique la

consternation qui avoit arrêté jufqu'au

cours de fes larmes y comme une marque
du changement qu'il défiroit d'elle. Ainfi,

voyant entrer l'ami du Comte, qui lui fut

annoncé pour un meffager d'Anglefey &
de Dilnick , elle s'attendoit qu'aux pre-

miers mots , il alloit lui déclarer qu'il fal-

loit partir, & qu'il étoit envoyé pour lui

fervir de guide. J'ignore fi elle eût pris le

parti de la foumiilion ; mais à peine eut-

elle entendu qu'il étoit chez elle de ma
part & de celle du Comte & de la Com-
teilè de S.... qu'ouvrant fon cœur à l'efpé-

rance , elle fe leva fur fon lit avec autant

de légèreté que s'il ne lui fût refté aucun

fentimentde fa blefTure; &, s'appercevant

par les détours qu'il prenait pour s'expli-

quer , qu'il croyoit rifqusr quelque chofe

à parler ouvertement , elle l'interrompit

avec ardeur ,
pour le conjurer de lui

apprendre en deux mots, s'il lui refioit

quelque fonds à faire fur mon amitié &
fur celle du Comte & de la Comteffe.

L'affurance qu'elle en reçut auffi - tôt

,

parut lui rendre autant de vigueur que de

joie. Elle ne lui permit point d'achever.
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Je fais au moment, lui dit-elle, de nie

voir forcée de quitter Paris, & peut-être

d'accepter pour mari un homme que je

dételle. L'unique voie qui me foit ouverte,

pour me fauver de la tyrannie de mon
oncle, eft de chercher un afyle dans la

générofité & l'amitié de Madame la Com-
telle de S.... Allez fur le champ lui deman-
der pour moi cette faveur. Lui qui jugea

fur nos propres défirs
, que nous n'avions

rien à efpérer de plus heureux , prit har-

diment fur foi de le rendre garant de nos

difpoiuions; &, flatté peut-être de l'opi-

nion qu'il alloit nous donner de ion adreffe

en reparoifTantfî-tôt avec de fi bons témoi-

gnages du fuccès de fa commifïion , il

avoit fait appeler des porteurs , dont il

avoit preiTé Sara de fe fervir au même
moment. Les ordres qu'elle la'ûTa chez elle

ne furent pas moins de continuer les pré-

paratifs de (on départ; mais, comme ils

ne confiftoient qu'à plier bagage &à rem-

plir (es malles, ce foin pouvoit fervir éga-

lement au defïein qu'elle prenoit de les

faire tranfporter chez le Comte.
Ainfi, fans avoir exécuté fa principale

commiflion, notre ami venoit de rendre

en effet à Tenermill & à Sara un fervice

beaucoup plus important que je n'auro's

ofé le fouhaiter. Mais il nous reftoit la diffir

* C h
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culte toute entière d'apprendre d'elle ce

qu'elle penfoit de la démarche irréparable

de Patrice, & comment elle étoit difpofée

pour Tenermill. Je m'applaudis de la (avoir

déjà informée de ce qui m'auroit été le

plus difficile à lui communiquer; car, avec

les fujets de plaintes qu'elle avoit contre

Dilnick, je ne regardois point la nouvelle

de fa mort comme une ouverture dange-

reufe pour elle, ou du moins je n'en crai-

gnois pas un renouvellement de douleur

qui put ajouter quelque chofe à celle qu'elle

avoit reikntie de la mort de Ton Père &
de la dernière réfolution de Patrice. Nous
arrivâmes chez le Comte de S.... au milieu

de ces réflexions. Sa furprife fut extrême

de m'appercevoiriïprès de fa chaife; mais

celle de Tenermill fut encore plus grande

de fe la voir comme apporter jufqu'à lui

dans l'appartement. Quoiqu'il eût fa maifon

particulière à Paris, s'y trouvant fans do-

meftiques & fans équipage
,
pareequ'il avoit

Jaiifé tous fes gens à Dunkerque , il n'a-

volt pas pris d'autre logement que celle du
Comte.

Sara étoit trop foibîe encore pour fe

{buter<riong temps hors du lit. Elle accepta

celui qui lui fut offert au!Ti-tôt par la Com-
teffe. Nous eûmes la diferétion , dans ce

premier moment, de ne laiflèr rien échapper
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trui put lui rappeler les douleurs ; &, péné-

trant elle- même nos vues, elle ne penfa

qu'à nous marquer de la reccnnoiilance

pour le fervlce qu'elle nous trouvoit fï

portés à lui rendre. Mais aufli-tôt qu'elle fe

fut retirée dans i^appartementque ma fceur

fit difpofer pour la recevoir, elle me fit

prier d'y pafier feul. Les larmes que je lui

vis répandre, & qui lui ôtèrent pendant

quelques momens la force ce parler, me
marquoient la violence qu'elle s'étoit fuite

pour les retenir. Hélas ! me dit-elle, après

s'être foulages par quelques foupirs, con-

noiiïez-vous quelqu'un dont le fort reffem-

ble au mien? Je me trouve étrangère dans

une famille où je devrois tenir !e même
rang que celui qui a la générofité de m'y
accorder un afyle. Je ne dois qu'à l'amitié,

& peut-être à la çompaiïion , ce que j'ob-

tiendrois par mes propres droits, s'ils n'é-

toient cruellement ufurpés. Ii ne me refte

plus d'autre précention à la vie& au repos

quecellequ'on voudra meLiifL-r par faveur;

éi 3
quand la haine du fort & la dureté âts

hommes cefferoient de m'accabier par de

nouveaux coups, ce qui me reflera toujours

de douleur & d'amertume au fond du coeur

fuffira pour me rendre la plus infortunée

de toutes les perfonnes de mon fexe.

Elle s'arrêta, comme noyée dans (es

C v
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pleurs, & plus étouffée encore par la mul-
titude de (es triftes réflexions, que par l'a-

bondance de fes foupirs. Un fpeftacle lî

touchant m'attendriffoit moi - même juf-

qu'aux larmes, & je me fervis plus d'une

fois de mon mouchoirs pour les efiuyer.

Enfin, reprenant la parole d'une voix foi-

ble & tremblante, j'ai perdu mon Père,

continua -t- elle; j'ai perdu mon mari; le

reffentiment de me trouver G peu d'obéif-

fance, va me faire perdre l'eft.ime& l'arfec-

tion de mon oncle; j'ai tout perdu; il ne

me refte plus, mon cher Doyen, qu'à vous

demander votre fecours pour m'aider à

mourir. Hélas ! attendez, reprit-elle, en me
voyant ouvrir la bouche pour adoucir ces

noires idées par quelques mots deconfola-

tion; fouffrez que j'achève, & remettez vos

exhortations & vos confeils, après que je

vous aurai faitconnoître tous mesfentimens»

Vous ne devez pas douter, recommença-
t-elle, qu'en me retirant chez vous pour
éviter les perfccutions de mon oncle en

faveur d'Anglefey , je n'aie fait rérlexion

que c'étoit m'expofer de même à celles de

Milord Tenermill : & combien vont- elles

peut-être augmenter, lorfqu'elles lui paroî-

tront juftifiées par la perte abfolue de mes
efpérances ? Mais, je vous déclare ici ce

gu'il lui fera plus doux d'apprendre de vous
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que de moi. j'annonce ma haine à qui m'o-

fera prononcer le mot d'amour, & cette

difpo(ïtion fera infailliblement celle de

toute ma vie. Cependant, comme je n'ai

que le fentiment de mes douleurs àluioppo-

fer, & qu'après avoir perdu le feul bien qui

pouvoit me rendre heureufe, je ne refufe-

rois pas mon bonheur de lui, fi j'étois capa-

ble d'en défirer un autre; je ne penfe ni à

le fuir ni à rejeter fes foins. Je penfe même
à lui donner une marque de reconnohîànce

à laquelle il s'attend peu. Je fais qu'il n'cft

pas riche. Mon bien m'efl: inutile, auiîî

long- temps que le Comte &fonépoufe con-
serveront les fentimens qu'ils ont pour moi.

Qu'il en jouiiîe, jufqu'à ce que la mort
m'ait délivré de mes peines , ou qu'un chan-

gement que je ne prévois point, m'ait donné
du goût pour d'autres plaifirs que la trifteflè

& les larmes. La feule condition que je lui

impofe, eft de ne me parler jamais, ni d«j

mariage, ni d'amour.

Une déclaration fi formelle, m'ôta juf-

qu'à l'envie de combattre fes fentimens.

Mais rejetant , au nom de Tenermill ,

l'offre qu'elle lui faifoit d'uferdefon bien ,

je la priai de nous croire auili capables

•qu'elle-même, d'un fentiment généreux,

& de ne foupçonner aucune vue d'intérêt

dans nos ferv^ces, Mon frère , lui dis -je A

P vj
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afpire au bonheur de vous plaire. Il (aura

retrancher de (es foins mêmes tout ce qui

pourroitréloignerdecebut,& je le trouve

aiïez heureux que vous con (entiez à les

foufîrir. lime paroifibit au fonds ,
que cette

préférence qu'elle lui donnoit fur Anglefey

étokflatteu(e pour lui; & , loin d'en juger

autrement, il me confefla, en apprenant

de moi ce que je viens de raconter, qu'il

en tiroit un augure fort doux pour lefuccès

de fa tendreiïe. Cependant, fur quelques

avis qu'il reçut de Dunkerque , il fut obligé

de partir le lendemain pour rejoindre l'Ef-

cadre. La douleur qu'il eut de s'éloigner

de Sara , & les inftances avec lefquellesil

me recommanda de cultiver les femences

de bontés qu'elle avoit marquées pour lui

,

furent peut-être les plus tendres fentimens

qui eufient jamais agité fon coeur.

Anglefey , impatient de la lenteur qu'il

attribuoità la nièce de Dilnick, lui écrivit

plus d'une fois pour la preffcr de fe rendre

à Calais. Il continuoit d'employer le nom
&cîe faire valoir les volontés de fon oncle,

qu'il l'uppofoit au de là de la mer, & de^-

meure à Douvres pour l'attendre. "Enfin ,

n'ayant pu manquer d'apprendre
, par les

lettres de l'Agent qu'il avoitlaifîeà Paris,

la réfolution qu'elle avoit pri(e de fe reti-

lerdans ma famille , & concluant tout-à-
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la-fois qu'elle n'ignoroit plus la mort de

Dilnick , & qu'elle fe rendoit à la pafîion

de Tenermill, il prit le parti de rappeler

fesfœurs,& de s'embarquer pour l'Irlande

avec elles. J'avois ouvert toutes (es lettres ,

par l'ordre de Sara même qui avoit voulu

s'épargner cette fatigue : j'avois trouvé

dans la dernière
,
qu'il lui parloit ouver-

tement de l'infortune de Dilnick, dans la

fuppofition que cette connoifiance qu'elle

pouvoit avoir reçue d'un autre que lui,

ctoit la caufe qui Pempéchoit de partir &
de fuivre les volontés de fon oncle : cette

occafion me parut fi naturelle pour l'in-

former en effet de fa perte , que je me fis

un devoir de la faifir , fans autre précau-

tion que de joindre à mon récit lesconfo-

lations ordinaires de la Religion. J'avois

à faire à un cœur fi exercé par la douleur ,

qu'une nouvelle d'vfgrace n'y pouvoit

guère ajouter d'amertume. Mais , le fruit

que je tirai du parti que j'avois pris, fut

de ferrer les liens qui l'attachoient à ma
famille ,en lui donnant lieu de penfer qu'il

ne reftoit prefque rien dans le monde qui

lui appartînt de fi près. Elle me tendit la

main, en me communiquant cette réfle-

xion, & elle me conjura de lui tenir lieu

du Père & de l'oncle qu'elle avoit perdus.

J'avois rendu dès le premier jour les
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devoirs de la fépulture à Dilnick ; &, dans

l'impatience d'apprendre des nouvelles de

Patrice , j'avois dépêché mon valet à la

Terre du Comte de S.... pour l'attendre à

fon retour.il m'avoit rapporté lelendemain

un détail qui m'avoit flatté par diverfes

raifons. Le Roi avoit approuvé la vigou-

reufe défenfe de mon frère , & s'étoit

chargé d'en arrêter toutes les fuites. Ce-
pendant, ayant conçu qu'une rencontre

de cette nature pouvoit attirer fur lui l'at-

tention de la Juftice , & faire appeler d'an-

ciens fouvenirsqui Texpoleroient toujours

à quelque danger, il lui avoit donné ordre

de partir deux jours après pour l'Efpagne,

& fes inilruCtions avoient été dreiîées fur

le champ. Ainfi_, rien ne le rappelant plus

à Saint-Germain, il avoit pris le dernier

congé duRoi. Tout ce qui pouvait l'arrê-

ter étoit la bienféance qui l'obligeoit de

nous venir faire fes adieux à Paris ; mais

il avoit fenti lui-même que d'autres raifons

dévoient l'empêcher d'y paroître , & il

s'étoit fervi de l'occaiion de Jacin , pour

nous faire agréer fes exeufes. Sa commif-

fion devoit durer fi peu, qu'il comptoit de

revenir en Fiance dans l'efpace de quatre

mois , & fon deffein n'étoit pas même de

fe laire accompagner de fa femme.

Il aurok été fi fâcheux qu'il fût venyf
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chez le Comte , fans {avoir ce qu'il y de-

voit trouver
, que je ne pus trop m'applau-

dir d'un récit qui me délivroit de cette

inquiétude. D'ailleurs , il me fembîa que

dans les fcrupules qui me refloient tou-

jours lur fou mariage, files circcnftances

de fon départ ne me permettolent pas de

lui propoler les réparations que je croyois

néceiTaires pour le mettre à couvert de

reproche, fon abfence diminueroit du
moins ce qu'il y avoit de criminel à mes
yeux dans un commerce que je ne pou-
vois m'accoutumer à traiter de légitime.

Je me flattois encore, que cette intervalle

me donneroit le temps de tirer de Sara

Fincer un confentement auffi formel que

je le défirois. Quoiqu'il dut lui coûter peu ,

après la manière dont elle s'étoit expliquée

avec moi fur la perte de fes efpérances ,

il m'avoit femblé néanmoins que fes re-

grets étoient encore trop vifs pour lui per-

mettre de confentir ouvertement au bon-
heur de fa rivale, & j'efpérois du temps

ce quelacrainte d'irriter fes peines m'avoit

forcé de retarder.

Ayant communiqué le rapport de Jacin

au Comte de S..,. & à Tenermill qui fe

difpoioit lui-même à partir pour Dunker-
que, j'eus la fatistaclion de les voir entrer

dans mes vues. Nous nous bornâmes à
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faire retourner mon valet vers Patrice,

pouplui marquer le regret que nous avions

de ne pouvoir l'embraifer avant fon départ

,

& les raifons qui nous retenoient à Paris.

C'étoit l'avertir en même -temps que fa

femme devoit renoncer i pendant fon ab-

fence, à venir chez le Comte. Il partlten

effet le jour fuivant, & la dernière lettre

d'Anglefey étant arrivée peu de jours

après
, je me crus de toutes parts affez li-

bre pour efpérer un peu de tranquillité

après tant d'orages & d'agitations.

Je me figurai du moins que tous mes
devoirs alloient être bornés au foin de

confoler Sara Fincer, & à quelques voya-

ges de Saint-Germain , dont je ne pouvois

me difpenfer par intervalles
,

pour me
rendre aux devoirs de ma nouvelle con-
dition. Il n'en falloitpas oublier un autre ,

qui étoit d'écrire en Irlande pour la ré-

lîgnation de mon bénéfice. Mon Vicaire

avoit Ci bien mérité cette faveur par la

confiance & l'ardeur de fes fervices, que
je ne cherchai pas plus loin mon fuccef-

feur. Je fus excité néanmoins par le con-
feil de diverfes perfonnes à ne pas hâter

de faire cette démarche , & les raifons qu'ils

m'en apportoient , auroient fait quelque
impveffion fur m<Vi, fi

j
e les euffe trouvées

plus conformes à mes principes. Ils me
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repréfentoient que dans l'incertitude des

affaires du Roi > là prudence ne devoit pas

nie faire regarder le titre& lapenfîon qu'il

m'avoit accordés comme un établiffëment

fort folide , & que s'il venoit à manquer,
je regretterois peut-être amèrement de

m'ctre privé de la feule retraite, où je

puiTe m'attribuer de véritables droits. Je

fentois la fagefîè de cette réflexion ; mais ,

après avoir accepté les bienfaits du Roi ,

je ne me croyois plus libre de partager

mes foins. La religion & la charité ont des

règles fi étroites que je trembloisde m'en

être écarté par une fi longue abfence de

Killerine. Ce que je devoisàmon troupeau

ne pouvoit plus s'accorder avec les enga-

gemensque j'avois pris à la Cour. Enfin,

de quelque manière que les affaires du Roi
pu (font tourner , n'étois-je pas affez fur de

l'amitié du Comte & de la Comteffe de

S.... pour regarder leur maifon comme un

afyle agréable, dont je ne devois pas

craindre quMs me fermaffent jamais l'en-

trée? Si je fus combattu par quelque défir,

ce fut par celui de faire le voyage d'Ir-

lande , pour remettre moi-même à mon
Vicaire le précieux fardeau dont je pen-

fois à me décharger. Je prévoyois que le

Roi m'engageroittôt ou tard à pafler la

mer, pour faire tranfporter en France le
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tréfor de Linch : fes difcours m'avoient

fait juger qu'il en auroit reçu volontiers

la proposition , & deux motifs de cette

importance avoient fans doute allez de

force pour m'ébranler. Mais , lorfque mon
affection pour ma famille étoit la princi-

pale raifon qui m'arrêtoit en France, je

la regardai comme un autre devoir qui

demandoit mes foins tout entiers. Sara ne

pouvoit fe pafler de ma préfence, & le

mariage de Patrice melaifïbittant de feru-

pules qu'il ne me permettoit pas de m'é-

loigner volontairement avant que de m'en

ttre délivré. Ainfi je pris le parti de ré-

figner mon bénéfice parla voiedes lettres,

& d'attendre les ordres du Roi pour le

tréfor de Milord Linch.

Ma vie n'auroit rien eu de défagréabîe

pendant l'abfence de Patrice , fi elle eût

reffemblé long- temps à celle que je menai

Tefpace d'environ huit jours. Tout le temps

que je ne paffai point à Saint-Germain, fut

employé avec une douceur extrême , ou
à confoler Sara Fincer, ou à jouir d'une

fociéré pleine de charmes dans l'entretien

du Comte & de la Comtefle , ou à l'étude

du cabinet , occupations dont je ne me
ferais jamais laflc. Mais, lorfque jepenfois

le moins à Tépoufe de Patrice , qui avoit

pris le nom de Milady,... je reçus avis de
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Jacin qu'il l'avoit rencontrée à Paris dans

un équipage brillant, & qu'ayant eu la cu-

riofité de la fuivre , il avoit fu de fes do-
meiïiques, qu'elle y avoit loué une fort

belle maifon. J'admirai qu'elle fe fût laffée

fi- tôt de la folitude. Cependant, n'ofant

croire encore qu'elle eût pris le parti de la

quitter fans la participation de mon frère,

je chargeai mon valet d'approfondir mieux
fa fkuation & fa conduite.

Jacin m'aiïïara, deux jours après
, que

fi elle étoit feniible à quelque chofe, il pa-

rciffoit peu que ce fût à l'abfence de fon

mari; ou que li cette penfée, ajouta-t-il

malicieufement , faifoit le tourment de (on

cœur, ellen'épargnoit rien pour l'adoucir,

par toutes lesconfolations qu'elle pouvoit

fe procurer à Paris. Elle fe livroit à tous

les plaifirs dont on lui offroit Toccafion.

Le jeu, les fêtes, les aifemblées brillantes

partageoient pour elle toutes les heures du
jour. Celles de la nuit étoient occupées,

ou à donner chez elle des foupers qui du-

roient jufqu'au jour, ou à faire l'ornement

de la table des autres , & à recevoir les

flatteries qu'on luiadreffoit fur fon enjoue-

ment & fa beauté. Je découvrois aifément

par ce détail
, que Jacin étoit mal difpofé

pour elle, & qu'il prenoit plaifir à me re-

préfenter, fous d'odieufes couleurs, des
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circonftances qui pouvoient être plus fim-

ples & plus innocentes. Son inclination

avoit toujours panché pour Sara. 11 la

voyoit gémifTunte& comme accablée fous

le poids de fes malheurs , tandis que fa

rivale étoit triomphante & adorée. C'en

étoit afTez pour me rendre le tour de (on

récit fufpect. Cependant je ne pouvois

m'imaginer qu'il eût la hardieffe d'altérer

la vérité
, pour fatisfaîre fes préventions,

& je réfolus du moins d'approfondir âes

faits dont je ne diffimulerai point que je

fus vivement biefie.

Je n'avois jamais étudié avec aflez de
foin le caractère de Mlle, de L.„. pour me
flatter de l'avoir pénétré. L'occafion que
j'avois eue de la voir familièrement en Ir-

lande , ne m'avoit conduit qu'à juger de

la vivacité de fon efprit & de la tendrefle

de (bu cceur, par la fenfibilité que je lui

avois vue pour tout ce qui étoit capable

de l'affliger. .Mais cette difpofition eft fi

commune aux femmes , que je n'en étois

pas plus fur de fes principes. Je favois

qu'elle avoit été élevée avec beaucoup de

contrainte. Ses louanges que j'avois en»

tendu répéter fi fouvent par mon frère ,

ne m'avoient pas furpris dans la bouche
d'un Amant. Il pouvoit être vrai qu'avec

les deux qualités que je viens de lui attri-
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buer, elle avoit tiré de fon éducation , de
la fageffe & de la modeftie. Elle pouvoir,

même avoir reçu de la nature autant de
droiture &de bonté que de charmes; mais

Patrice même ne l'a voit jamais vue dans

aucune de ces circonllances où la conduite

décide du fonds des fentimens.

Seroit-iî poîlible, diibis-je, dans mes
premières réflexions, qu'elle eût regardé

deux mois de folitude , comme une litua-

tion dure qui lui rend les amu(emens de

Paris nécedaires, fi elle avoit le cœur auffi

rempli d'amour qu'elle l'a perfuadé à mon
frère? Ou, s'il eft vrai que fa tendreflè ait

été fîncère, a-t-elle l'efprit fi léger & l'ima-

gination fi faible qu'elle ne trouve point de

refiburce dans elle-même, ni dans le fou-

venir de ce qu'elle aime, pour fe défendre

contre l'ennui ? Je ne la foupçonnois de

rien qui blefsât le devoir; &, connoiffant

Patrice , je m'afïligeois feulement de ne

pas trouver dans la compagne de fa vie a

ce que je connoifTois de plus propre à lui

plaire.

Je communiquai au Comte & à la Corn-

tefTe de S.... le chagrin que je reffentois de
cette conduite. Ils écartèrent mes foupçons

par divers raifonnemens , & je trouvai

même dans ceux du Comte, plus d'étude

£t de foin que mes plaintes ne m'en avoient
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paru mériter. Il me remit devant les yeux
toutes les raifons qui fembîoient me devoir

garantir de la tendreffe & de la fidélité de

Mlle, de L. pour mon frère; &, ne la

croyant point capable, me dit-il , de perdre

fi-tôt le fouvenir d'un homme qui l'adoroit

,

il m'exhortoit à me rafïurer fur le fonds de

fes fentimens. Il me refta une vive impref-

fion de cette manière de la défendre; j'at-

tendis que je fufle feul avec lui. Vous ne

n'avez pas parlé, lui dis- je, avec toute

l'ouverture que j'attendois de votre amitié.

Ce reproche le fît convenir qu'il m'avoit

déguifé une partie de (es réflexions; &,
s'exeufant fur la crainte qu'il avoit eue de

s'emporter à quelque jugement téméraire,

il me confefla que les doutes que j'avois fur

ie caractère de Mlle, ce L.... n'étoient pas

un fentiment nouveau pour lui. Ce n'eft

pas la curiofité, continua-t-il, qui m'a fait

obferver fes inclinations. Je l'ai vue paf-

fionnée pour notre cher Patrice, & j'étois

charmé des témoignages mutuels de leur

tendrefTe. Mais l'occafion que j'ai eue de

la voir familièrement dans le long féjour

qu'elle a fait aux Saifons, m'a fait apperce-

voir ce que je ne cherchois pas à découvrir.

Elle eft imprudente & voluptueufe. Ces
deux défauts font aflez heureufement dé-

guifés par l'air de modeftie qu'elle doit à
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l'éducation; cependant, la force du naturel

m'a paru l'emporter dans mille circonf-

tances, & je ne vous le dirais pas fi libre-

ment, il je n'en jugeois que fur la première.

Je lui connois des goûts demolîefib, qui

m'ont furpris dans une fille à qui je n'ai

fuppofé aucune connoiflance des plaifirs

de l'amour. La ComtefTe qui vous a paru

fi réfervée, en vous parlant d'elle, a fait

les mêmes obfervations , & nous avons

quelquefois admiré enfemble la prévention

de Patrice qui lui a toujours fermé les yeux
lur mille chofes qui ne pouvoient flatter

même un Amant.
A la vérité, reprit le Comte, foit qu'il

n'y eût que de l'innocence dans les idées

de Mlle, de J->..„ foit que ma préfence con-

tinuelle & celle de la ComtefTe aient eu la.

force de lui fervir de frein, elle s'eft foute*

rue confi.amm.ent dans les bornes de la

fagefïè; & îorfqu'après fon mariage elle a

pris le parti de fe retirer aux Angloifes,

j'ai loué une réfoîution qui fembloit prou-

ver l'injuftice & la témérité de mes remar-

ques. Maiscequej'apprendsde vous aujour-

d'hui me paroît fi oppofé à toutes fortes

de Ioix, qu'il m'a fait rappeler des fouve-

nirs prefqu'effacés, & mes réflexions m'ont

jeté, comme malgré moi, dans toutes les

«défiances dont vous vous êtes apperçu.
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Cet aveu ne fuffifoit pas pour me fatîs-

faire. Je repré(entai au Comte , qu'avec

plus de lumières que moi, fur le mal qu'il

paroiflbit craindre, il me devoit des con-

seils, & peut-être quelques avis à Mlle, de

L. dont nous pouvions encore efpérer

qu'elle ne feroit pas offenfée. Il me répondit

que la féconde de mes deux demandes

l'embarralToit; qu'une commifllon fi déli-

cate convenoit aullî peu à fon caractère

qu'à fon âge; mais que ma qualité d'Ecclé-

fiaftique & d'aîné de ma famille, m'autori-

fant à prendre un ton libre avec la femme
de mon frère, il étoit perfuadé que îes avis

ne pouvoient avoir plus de force que dans

ma bouche.

Cependant, autant qu'il les croyoit juf-

tes, autant me recommanda-t-il d'en écarter

1 a dureté Se l'aigreur. Ce n'efi: jamais la force

de la raifon, me dit-il, qui portera une

femme à fe condamner elle-même Se à

changer d'idées ou de conduite. La vanité

& l'amour-propre qui veillent fans cefîe à

l'entrée de fon efprit, repouffent toutes les

lumières qui les blefTent. Mais, avec un

peu d'adreiîe pour gagner ces deux gardes ,

on parvient à s'en faire écouter, Se l'on ne

manque guère de les gagner tout-à-fait par

les voies tendres de la douceur Se de la

çomplaifance. Ce confeil, dont je fentois

toute
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toute la fagelTe , devint une règle qui me
tint lieu d'expérience.

Dès le jour fuivant, je me déterminai à

rendre une vifîte à ma belle- fccur; car je

dois pafler enfin fur la répugnance que je

conferveencore,èlui donnerlenom qu'elle

avoit fait perdre à Sara. Elle parut furprife

de me voir. La retraite que nous avions

donnée à fa rivale, étoit pour elle une

ofienfe qu'elle n'étoit pas difpofée à nous

pardonner aifément, & fa réfolution, en

venant à Paris , avoit été de n'entretenir

aucun commerce avec nous. Je la trouvai

dans l'état que mon valet m'avoit dépeint,

parée de tout ce qui pouvoit fervir à relever

les charmes, & moins brillante encore de

fa parure que de l'air de joie qui animoit fes

yeux. Comme elle fe difpofoit à fortir avec

un cavalier qui luidonnoit la main, lefou-

venirde la maximedu Comte me fit craindre

qu'elle ne prît m a vifnepourun contre-temps

qui pouvoit la prévenir contre mes remon-

trances. Mais elle me prefTa elle - même
d'accepter un fauteuil , & fans paroître

gênée de la préfence du cavalier, elle me
demanda d'un air fi libre ce qui pouvoit

luiattirerun honneur auquel elle s'attendoit

fi peu, que plein des idées qui m'occupoient

uniquement , je me trouvai dans quelqu'tm*

barras pour lui répondre. Elle s'en apper-

F. Parue, D
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eut; &, s'imaginant que j'avois quelque

choie de fecret à lui communiquer, elle

me prit par la main, avec le même air de

liberté, pour me conduire dans un cabinet.

J'avoue que cette affectation d'enjoue-

ment, fidifféren te dans la contenance douce

& modefte que je lui avois toujours remar-

quée , & dans des circonftances où je m'at-

tendois que mes feuîs regards lui paroî-

troient un reproche, me déconcer ta jufqu'à

m'ôter la préfence d'efprit qui m'étoit né-

cefiaire pour m'expliquer avec elle. D'ail-

leurs, quel moyen d'entrer fans prépara-

tion dans une matière auflî odieufe que celle

qui m'amenoit? C'étoit perdre de vue les

confeils que le Comte m'avoit fait goûter ,&
qui ne m'euflènt pas même été néceiïaires

pour fentirque le moment où elle alîoit peut-

être fe livrer au plaifir, n'étoit pas ce'ui

que je devoischoifir pour lui faire des repro-

ches & des leçons de morale. Je demeurai

ainfi dans l'incertitude la plus pénible, 8c

je ne m'en délivrai qu'en lui confeffant que
j'avois à l'entretenir d'une affaire impor-

tante, pour laquelle je lui demandois un
temps plus favorable. Elle me répondit

qu'elle me l'accorderoit volontiers; mais

avec un air de difilpation & d'indifférence

quimeperfuada que c'étoit de ma demande
quelle étoit le moins occupée.
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En effet, au moment que je me difpcfois

à la quitter, on vint l'avertir que deux per-

fonnes qu'elle attendoit, étoient âdns leur

carroffe à la porte. Elle fauta d'aife à cette

nouvelle; &, tendant la main au cavalier,

fans faire plus long-temps la moindre atten-

tion âmes difcours, elle defcendit l'efca-

Jier pour gagner le carrofTe qui l'attendoit,

& elle s'éloigna auifi-tôt de fa maîfon.

Dans I'étonnement d'un départ fi brufque,

ayant demandé à quelques domefïiques

qui demeurèrent autour de moi, ce que leur.

maîtreUe étoit devenue, ils me répondirent

qu'ils Tignoroient, Les deux perfonnes qui

l'ét<îient venues prendre , étoient néan-

moins de leur connoifTance. L'une étoit fa

compagne ordinaire, une femme de qua-

lité
, qui étoit répandue dans le grand

monde, & qui s'étoit fait une réputation

extraordinaire de magnificence & de galan-

terie. Elle fe nommoit Madame de S.....

Depuis moins de huit jours l'amitié étoit

devenue fi étroite entr'elle & Milady
,

qu'elles ne pouvoient vivre deux heures

fans fe voir, & c'étoit l'une ou l'autre qui

prenoit tous les jours fon amie dans fon

carrofTe. On ne put m'inftruire davantage.

Les deux laquais qui fuivoient Milady
pouvoient être mieux informés; mais ils

avoient ordre de garder le filence ; & 9

Dij
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celuldequijerecevois ces lumières, ajouta

malicieufement qu'ils étoient, fans doute,

bien payés pour fe taire.

Il ne put m'apprendre le nom des deux

cavaliers qui accompagnoient les Dame".

Je retournai chez le Comte avec ce feul

cclaircifîement , dont j'avois beaucoup

d'emprefTement de lui rendre compte. M.us

à peine eut-il entendu le nom de Madame
de S..., que levant les yeux au Ciel: Bon
Dieu ! me dit-il , que m'apprenez-vous?

Etes-vous fur d'avoir bien entendu > Ma
mémoire n'ayant pu me tromper

, je lui

demandai à mon tour la caufe d'une excla-

mation fi vive. Vous allez l'entendre ,

reprit- il ; &, fans autre préparation , il

continua de me faire ce récit.

Madame de S.... étoit une des femmes
de France, qui, avec beaucoup de bien,

d'efprit &: de beauté , devoit s'attendre à

la plus haute fortune & à la vie la plus

heureufe,parquelquem3riagequi répondît

à tant de faveurs du Ciel. Elle avoit été

élevée dans cette efpérance, & elle n'entra

dans le monde que pour être comme pro-

pose à tout ce qu'il y avoit de riche &
d'iliufrre dans la jeunefie de Paris. Mais ,

un excès de liberté dont (es parens la lais-

sèrent jouir trop tôt, l'expolant de même
aux défirs de mille jeunes gens qui n'avoient
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pas les mêmes avantages , & fon goût

particulier fe déclara pour un Moufque-
taire qui n'avoit point d'autre recomman-
dation que fa nailîance & fa figure. Heu-
reux l'un & l'autre , fi en fe livrant à l'amour

avec fi peu de fagefTe que la néceffité les

força bientôt au mariage , ils euffent

trouvé leur bonheur dans la confiance

de leur paffion ; mais , l'habitude de fe

voir les ayant enfin conduits au dégoût,

Madame de S..., naturellement haute &
fière, fentit le tort qu'elle s'étoit fait pat

fon imprudence, & pouffa le refTentiment

pour fon féducteur, jufqu'au mépris & à

la haine.

La première marque qu'elle lui en don-

na, fut une réparation plaifante pour tous

les rivaux , auxquels elle fe reprochoit de

l'avoir préféré. Elle fe fouvenoit de leurs

noms, & la plupart étant d'une naiffance

connue, il n'étoit pas difficile de les retrou-

ver à Paris. Elle trouva le moyen de les

rejoindre tous fucceilivement, &leur pro-

diguant fes faveurs , elle eut foin de leur

faire connoître à quelle pafîion ils en

étoient redevables. Un aveu de cette

nature, qu'elle remettoit à leur faire après

avoir raflafié fa vengeance, leur ôta pref-

qu'à tous l'envie de foutenir l'intrigue; &,
la multitude de ceux qu'elle avoit favorifés

,

Diij
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empêcha que cette aventure pût être long-

temps fecrète à Paris. Je fus du nombre
de ces Amans d'un jour, ajouta le Comte,
& plus difcret que les autres , je n'ai

jamais fait cette confidence qu'à vous.

Cependant, il s'en trouva quelques- uns

qui furmontèrent le dégoût d'une déclara-

tion il capable de les refroidir , & qui

reprirent pour elle un attachement férieux.

Elle en diftingua un par un nouveau ca-

price. Cette nouvelle paflion devint fi

forte , que n'ayant pas été plus heureufe

que la première fois pour le choix du plus

riche , il lui prit envie de fatisfaire du
moins pleinement fon cceur en mangeant

la meilleure partie de fon bien avec un
homme qu'elle croyoit aimer uniquement.

C'étoit d'ailleurs une vengeance de plus

qu'elle vouloit tirer de fon mari. Elle

trouva de (i heureufes difpodtions dans

celui qu'elle affocioit ainfi à fon entre-

prife, que dans l'efpace de peu d'années ,

elle s'abyma par ks dépenfes & par (es

dettes. Son mari , à qui il étoit impoflible

que le bruit de fa première aventure eût

été tout-à-fait caché , confrerné de honte

& de douleur, prit le parti de pafler au

fervice de l'Empereur dans l'armée de

Hongrie.
1 Ce fut vers ce temps -là, continua le



DÉ Kl L LE RI NE. 7<3

Comte ,
que j'époufai ma première femme,

avec tous les avantages qui m'ont con-

duit à Theureufe fituation dont je jouis.

Madame de S.... fouvent réduite aux der-

niers embarras par le dérangement abfolii

de Tes affaires, entendit parler de ma for-

tune , & ne défefpéra point d'en tirée

quelque parti. Elle Te figura qu'étant con-

damné à vivre avec une femme vieille

& infirme
, je m'eftimerois trop heureux

de recevoir de nouvelles avances d'une

ancienne maîtreflTe dont je connoifïbis les

charmes, & qu'en me promettant de me-
ner notre intrigue avec beaucoup de bien-

féance & de fecret, elle me feroit acceptée

la confolation qu'elle m'offroit dans mon
fort. Ce ne fut pas néanmoins par des pro-

posions ouvertes qu'elle tenta mon goût.

Elle avoit dans le voîfinage de ma Terre ,

une maifon dont la jouhTance lui demeure
encore, quoique le revenu en (oit aban-
donné depuis long-temps à (es créanciers.

Elle prit le parti de s'y retirer feule , Se

tout ce qu'elle put inventer d'artifices pen-

dant fix femaines que je paffai dans ma
Terre, elle l'employa pour me perfuadec

que c'étoit fon ancien penchant pour moi ,

qui l'attachoit à la folitude. Je n'ouvris

point l'oreille à fes flatteries ; mais je dois

m'applaudir de cette victoire. L'art fuprême
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de Madame de S.... & celui dont elle s'eft

iait une refîource à force de l'exercer dans

.fa misère , eft de s'emparer de l'efprit & du
cœur par Tes manières douces & infinuan-

tes. Je ne lui en ferois point un reproche,

il elle n'en faifoit ufage que pour elle-

même, ou pour m'expliquer plus claire-

ment , fi elle n'en avoit jamais abufé ,

pour infpirer à quelques perfonnes con-
'

nues, des goûts qu'elle leur a fait payer

plus cher encore de leur réputation que de

leur bourfe, quoiqu'elle (oit parvenue plu-

sieurs fois à ruiner par de folles dépenfes

ceux qui lui ont laiflé prendre fur eux trop

d'afcendant. Jamais on ne pénétra plus

habilement le fond d'un caradcre, pour
en échauffer toutes les pallions & pour en

découvrir tous les foibles. Elle conduit

ainfi fes dupes & fes victimes par des routes

fi pleines de charmes, qu'en fe ruinant de

fortune ou d'honneur, ils fe croient encore

redevables à fon zèle. J'en apporterois cent

exemples, s'il vous falloit d'autres preuves

que mon témoignage.

Mais, ce qui me fait ici trembler, ajouta

le Comte , c'efi: que ne connoiflant point

d'autre foible à Milady que les goûts Cen-

fuels que j'ai remarqués aux Saifons , je

comprends déjà que c'eft par cette voie

que Madame de S..„ aura gagné fa con-
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fiance. Quand ma conjecture feroit fauffe >

une liaifon fi dangereufe feroit toujours

un mal redoutable , & vous ne faurie^

prendre trop de mefures pour le rompre ;

mais, fi mes réflexions font juftes, hâtez-

vous, comme dans le péril le plus preHant,

& craignez que vos foins ne viennent trop

tard.

Dans les alarmes où ce récit me jeta

pour Patrice, je ne m'arrêtai point à de-

mander d'autres explications au Comte
que celles qui pouvoient abréger mes dé-

marches pour l'exécution du confeil qu'il

me donnoit. Il me propofa de rendre une

féconde v'fite à Milady, & de lui appren-

dre, fans diffimulation , à quoi elle s'expo-

foit, en fe liant avec Madame de S.... Le
caractère de cette femme étant trop cornu
pour demander des ménagemens, il efpé-

roit que la feule connohXance du péril

feroit ouvrir les yeux à une jeune perfonne

qui n'avolt pas encore eu le temps de s'en-

durcir contre (on devoir. Tentez cette

voie, me dit -il , c'eft la plus douce ; & -

remettons à l'extrémité du befoin , de*

remèdes auxquels nous pourrions être for-

cés par l'intérêt commun de notre honneur.

Ce parti eût, fans doute, été le plus fige,

iî j'euffe pu trouver l'occafion de rn'ex-

pliquer ouvertement avec Milady. Mais>
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elle avoit trouvé àhs le premier moment
ma vifite importune, &lorfqu'ellem'avoit

offert (i facilement de p3lTer dans fon ca-

binet pour m'écouter, elle n'avoit penfé

qu'à fe délivrer plus promptement de ma
préfence. Elle s'étoit accoutumée depuis

long-temps à me regarder comme un fen-

feur importun, dont l'air & les maximes
convenoient peu, fans doute, à (es incli-

nations. Dans les nouvelles idées dont

elle étoit remplie
, je devenois encore plus

terrible pour elle, & peut-être fe repro-

choit-elle déjà quelque foibleife, dont mes
feuls regards lui ferr bloient porter la con-

damnation. D'ailleurs, il étoit impofïible

que m'ayant vu long-temps déclaré peur

Sara Fincer, il ne lui reftât point quelque

refientiment
,
que mes derniers (ervices

n'avoient pas tout- à- fait éteint; &, celui

de fon mari même ,
qui s'étoit aflez an-

noncé en le portant à partir fans nous voir,

étoit un prétexte qu'elle pouvoit toujours

faire valoir pour couvrir le lien. Quoiqu'il

en foit, le jour même que je l'avois vue &
qu'elle avoit paru difpofée à me recevoir

chez elle avec joie , elle n 'étoit fortie.

qu'après avoir donné ordre à fon portier

de la délivrer de mes vifites , & d'avoir

toujours queîqu'excufe honnête enréferve

pour me refufer fa porte.
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J'effuyai mille fois ce refus , fans m'en ima-

giner la caufe. Mais, l'impatience de mon
zèle ne faifant qu'augmenter, j'en fis mes
plaintes au Comte qui vit plus clair que

moi dans une conduite fi affectée. La ré-

folution que je pris par ce confeil , fut de

me fervir de ma plume. J'écrivis à Milady

dans les termes les plus melurés qu'il me
futpoflible d'employer, aménageant avec

autant de foin Madame de S.... je lui parlai

de l'étroite liaiforv qu'elle avoit avec elle s

comme d'une imprudence dont je faifois

moins tomber le blâme fur la conduite de

fon amie que fur la malignité du public,

quife (oulève quelquefois fans raifon con-

tre l'innocence; &, fans approfondir la ma-
tière de mes confeils

, je l'exhortois à pren-

dre quelques informations fur le caractère

de cette Dame, avant que de pouffer plus

loin l'amitié & la confiance. Mes motifs ,

lui difois-je , en prenant une liberté que je

la priois d'approuver, étoient non feule-

ment mon zèle & ma tendreffe, qui n'é-

toient pas capables de s'endormir pour
elle , mais encore le vif intérêt que je de-

vois prendre à la fatisfa&ion de mon frère,

dont je ne pouvois douter que l'amour ne
fût fujet à tous les ineonvcniens de l'ab-

fence; c'eft-à- dire, à mille inquiétudes

paffionnées pour «ne époufe qu'il chérif-

Dvj
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foit uniquement. Cette réflexion étant fa

feule dont j'appréhendois qu'elle ne fût

.bleflée, j'ajoutai, pour l'adoucir, tout ce

que l'amitié & la poîitefle ont de plus flat-

teur, & je la fuppliois , en finiiîànt, de

m'accorder un entretien où je lui promet-

tais plus d'explication.

Je ne reçus point de réponfe à cette

lettre, & ce fut inutilement que je la fis

demander plufieurs fois. Enfin, n'augurant

rien d'heureux de tant d'obflination, &
cédant à mes craintes qui augmentaient

continuellement, je réfolus, avec la par-

ticipation du Comte, de voir Madame de

S.»., moins pour m'ouvrir avec elle
, que

pour tirer quelqu'éclairciffement de fes

difcours j & pour lui faire comprendre par

les miens, que ma famille avoit l'œil ou-
vert fur la conduite de ma belle- fceur, &
que fi elle fe laiffoit engager dans quelque

faufle démarche , nous favions de quel

côté notre reflentiment devoit tourner,

i II n'y avoitpoint d'heure à choifir pour une

vifite que je me propofois de rendre fort

courte. 3e pris le temps du matin, dans l'u-

nique vue de trouver plus furement Mad.
deS...Ellectoitchez elle, & lapromptitude

avec laquelle je fus introduit, me fit juger

que mon nom, fous lequel je m'étois fait

annoncer, ne lui était pas inconnu. Mais
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je devois peu de remercîraens à Milady
qui l'en avoit informée, & qui avoit joint

à cette connoifCtnce le portrait de ma
figure & de mon caractère. Elle m'avoit

peint fous des traits qui dévoient avoir,

fait une vive imprellion fur Madame de
S...., puifque fon premier mouvement,
après avoir appris qui j'étois, avoit été

de fe lever de fa chaife, & de gagner foa

cabinet , dans le doute où elle étoit fi elle

auroit affez de force pour fupporter ma
difformité. Je jugeai de fon idée par fa fi-

tnation. Elle tenoit la porte de fon cabi-

net entr'ouverte , & n'avançant que la

tête , avec un air de curiofîté& de frayeur,

elle paroiftbit attendre le fentimentqui lui

naîtrait au premier coup d'oeil, pour fe dé-

terminer à rentrer dans la chambre , ou à

fe dérober tout- à- fait. Au moment qu'elle

m'apperçut, je vis fesyeux qui s'ouvrirent

avec un nouvel effort. Enfin , m'ayant con-

fédéré un moment, elle me trouva , fans

doute, moins effrayant que ridicule; car ,

éclatant de rire fans ménagement, elle ac-

courut au devant de moi avec les plus

folles marques d'admiration; & pendant

un quart d'heure elle ne cefla. point de

battre des mains, & de demander à ceux

qui étoient autour d'elle , s'ils avoient ja-i

mais vu uns repréfentation fi bizarre.
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Je ne défavouerai point que ma figure

ne pût faire cette impreflion fur une femme
galante & enjouée qui me voyoit pour la

première fois. C'étoit l'idée que j'enavois

moi-même. Ainfi, loin de me trouver dé-

concerté de l'accueil qu'on me faifoit, je

ne fis que fourire de cet excès de plaifante-

rie, & priant Madame de S.... de m'ac-

corder un moment d'entretien, je fis (igné

de la main à fes gens , que je (buhaitois

d'être feul avec elle. Ma fermeté fit tour-

ner la fcène à mon avantage. Ce n'étoit

pas l'impreffion préfente qui avoit porté

Madame de S.... à me recevoir avec fi peu

d'égard pour mon caractère; le plan en

avoit été formé entr'elle & Milady, quoi-

qu'elles n'euffent point prévu l'occafion

qu'elles auroient de l'exécuter. Ma lettre

les avoit choquées prefqu également. Elles

avoient jugé de concert, que ne pouvant

me répondre avec politeffe, fans trahir leur

reffentiment, ni d'un ton dur & chagrin 3

fans m'ôter peut-être la hardieiîè de les

revoir, elles dévoient fedifpenfer abfolu-

ment de me faireréponfe, dansl'efpérance

que je me préfenterois moi-même pour la

demander ; & l'ordre de me refufer l'entrée

de la maifon avoit été ltvé à la porte de
Milady. Entre plufieurs projets de ven-

geance
} elles s'étoient arrêtées à celui dq
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me tourneren ridicule par une raillerie ou-

trée de ma figure. Madame de S.... avoit

paffé trois jours chez fon amie pour m'at-

tendre; & s'étant préparée à l'outrage

qu'elle me vouloit faire, la vifite impré-

vue que je lui rendois chez elle , lui avoit

fait renaître l'envie d'exécuter une partie

du rôle qu'elle avoit médité.

Cependant, lorfque je l'eus invitée,

d'un ton grave & prenant , à s'affeoir pour,

m'écouter, je vis changer fon vifage, &
je remarquai afîez d'embarras dans fes

yeux , pour me flatter que je prendrois

bientôt quelqu'afcendant fur elle. Une
femme fans efprit m'auroit paru difficile

à réduire, parce que j'aurois défefpéré de

lui faire fentirla force d'un raifonnernenr.

Mais le Comte m'ayant prévenu fur le ca-

ractère de Madame de S ... je ne doutai

point que , malgré le dérèglement de fes

mœurs, elle ne pût être engagée dans une

eonverfation folide, dont j'efpérois tirée

autant d'avantage pour elle-même que

pour ma belle- fœur. En un mot, je m'é-

tois propofé d'employertoutes mes lumiè-

res & tout mon zèle pour lui faire honte

du défordre de h conduite, & ne m'é-

tant point rebuté de fon accueil, j'efpéraî

encore plus de me la foumettre, lorfque

je me vis parvenu fi facilement à m'en faire;

'refpe&er.
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Cet efpoir étoit allez naturel , à necon^

fulter que les règles ordi aires par les-

quelles le coeur & l'efprit (e conduifent;

mais je fuppofois mal-à -propos qu'une

coquette, exercée dans l'art de mafquer fes

idées & Tes fentimens par des impoftures

perpétuelles, eût alTez de bonne toi pour

fe rendre à la vérité , lors même qu'elle

auroit allez de lumières pour l'appercevoir

<k pour la (en tir. Madame de S.... m'écouta.

Peut-être fut- elle entraînée d'abord par

l'air impofant que j'afTeétai de foutenir, &
je crus le remarquer pendant quelques

momens à la continuation de fon embarras3

dont elle n'avoit point encore eu le temps

de fe remettre. Mais, rappelant bientôt fa

hardiefle, elle reprit en même temps l'air

de liberté & d'enjouement qui lui étoit fa-

milier. Je m'apperçus de ce changement.

Mon difcours rn'échauffant déjà, j'en au-

rois attendu un effet tout oppofé. Cepen-
dant, je fuivis le mouvement de mon zèle;

&, dans toutes les plaintes que je fis de ma
belle- fœur, non feulement je nommai fans

balancer la caufe qui m'alarmoit fur fa con-

duite, mais prenant occafion de mes repro-

ches, pour y joindre ce que je connoifToîs

de plus puifTant dans les principes de la

Religion & de la morale, je me flattois,

après une longue harangue qui fut écoutée

avec la même aflfe&ation de douceur & 4e,
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complaifance, qu'on avoit pris du moins
quelque goût à m'entendre, & j'eus la cré-

dulité de l'interpréter comme la première

marque du fuccès que j'avois défiré.

On s'étoit réjoui erfe&ivementàm'écou-
ter , & peut-être avoit-on trouvé affez de
juitefle & d'ordre dans mes exprelîions

,

pour fe pouvoir faire un fpe&acle agréa-

ble de la chaleur avec laquelle je m'étois

expliqué. Mais l'approbation qu'on avoit

paru donner à mon difcours , venoit d'une

iource bien éloignée de mes idées. On
auroitpeineàfe leperfuader,fi l'expérience

que j'en fis n'étoit une preuve fans réplique.

Kn m'écoutant , Madame de S.... m'avoit

trouvé fort comique d'entreprendre fa con-

verfion ; &, frappée de cette idée, elle avoit

bien moins prêté fon attention à mes rai-

fonnemens&àmes preuves, qu'à un projet

fort bizarre qui lui étoit tombé dans l'ef-

prit. Les récits de ma belle-fceur , & l'ar-

deur même de mon zèle dont elle recevoit

un témoignage allure, lui ayant fait juger

aifément que l'amour de l'honnêteté & de

la Religion étoit ma paillon dominante, elle

fe crut capable de prendre quelqu'empire

fur moi par ces deux foibles; &, pouffant

beaucoup plus loin (es vues, elle s'imagina

qu'avec un homme de ma figure, rien ne

pouvoit être plus glorieux pour elle , ni
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fervir mieux à confirmer l'opinion qu'elle

avoit de Tes propres artifices
,
que d'em-

ployer la connoiflfance qu'elle prenoit de

mon caractère à m'infpirer pour elle des

fentirr.e'is d'amour. Cette penfée prit tant

de force dans (on efprit en naifïant, qu'y

rapportant aulli-tôt tous fes foins, elle eut

allez de pouvoir fur elle-même, non feu-

lement pour m'écouter avec l'apparence

d'une vive fatisfaction , mais pour applau-

dir enfuite à toutes les parties de mon dis-

cours. Le piège ne fut pas groffier. Ses pre-

mières expreflions furent aufîî modérées ,

que f^s regards & le ton de fa voix paru-

rentdépouillés d'artifices. Elle attacha pen-

dant quelques momens les yeux fur moi,
comme h dans la nouveauté des mouve-
mens qu'elle éprouvoit , elle eût cherché

la caufe d'une impreffion qui la remplifloit

d'étonnement. Enfin , paroiflant fe rendre

à la force des vérités qu'elle venoit d'en-

tendre , elle bailla la tète vers moi : mon
cher,medit-elled'un air affectueux, comme
il efr. impofllble , à la vérité , d'employer

des termes plus forts pour fe faire enten-

dre, je vous confeflè aufli quelle n'a ja-

mais fait tant d'imprefiiorvfur moi. Serois-

je au moment que le Ciel a marqué pour
ma converlion , reprit-elle , en paroiflant

admirer ce qui fe pafToit dans fon cceurf
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Vous aurez du moins la gloire de m'avoic

fort ébranlée , & je commence, ajouta-t-

eîle, par vous promettre que je rendrai

un compte fidelle à Milady de cette con-
version. Elle penfoit ainfi à fe ménagée
la liberté de la revoir avec mon aveu, &
j'avoue que dans la joie que je refends

de la voir entrer fi volontairement dans

mes vues, je n'eus pas la moindre défiance

de fa fincérité.

Cependant , faifant peu de fonds fur l'ou-

vrage que j'avois commencé, fi je ne tirois

d'elle unepromeffe abfolue de fe conduire

par mes confeils , je lui prêtai contre moi
des armes encore plus fûres , en lui pro-

pofant deux chofes qu'elle fouhaitoit plus

ardemment que moi : l'une, de recevoir

mes vifites, pour afTurer le fruit que j'at-

tribuoisàma première exhortation; l'autre,

de difpofer Milady à m'accorder un entre-

tien , où j'efpércis déjà de prendre les

mêmes avantages fur elle , & de la faire

rentrer aufli facilement dans les bornes

dont elle s'étoit écartée. Madame de S....

quoiqu'afïèz fûre de la faire cenfentir à

tout ce qu'elle lui propoferoit
9
me fit va-

loir les efforts dont elle feignit d'avoir,

befoin pour l'engager à me recevoir chez

elle ; 8c laraifon qu'elle m'apporta de cette

répugnance n'étant que le reiTentimenî;
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qu'elle lui fuppofoit contre ma famille ,

elle acheva de me perfuader qu'il y avoit

autant de bonne foi dans fes fentimens ,

que je trouvois de vraifemblance dans fon

difcours.

Je communiquai dès le même jour au

Comte les efpérances que j'avois conçues

fï légèrement. Elles lui parurent fufpecîes;

&, l'amitié ne lui permettant point de me
déguifer fes foupçons, il m'infpiraune mé-
fiance que j'eus encore la (implicite de me
reprocher. Le fonds m'en demeura néan-

moins, malgré les efforts avec lefquels je

me crus obligé de la combattre ; & la cha-

rité qui me faifoit craindre de juger témé-
rairement j ne pouvant effacer les traces

qui m'en refilèrent , du moins dans la mé-
moire , ce fecours que la Providence m'a-

voit ménagé, fervità me garantir du piège

le plus redoutable où le penchant de la

nature ait jamais expofé ma vertu. Je tire-

rois le rideau fur cette fcène profane , (1

elle ne fe trouvoit liée néceflairement à

rhifloire de mes frères, & fi je ne me flat-

tois d'ailleurs que les réflexions qu'elle me
fit naître , feront de quelque utilité pour
mes lecteurs.

Dès le jour fuivant, je reçus avis de
Madame de S... , que Milady recevroit ma
y&tp, à fa prière 5 & l'heure étant marquée
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pour l'après-midi du même jour, je ne
manquai point de fuivre tout ce qui m'étoit

pre(crit dans fon billet. Je la trouvai chez

ma belle-fceur. Elles avoient deux cava-
liers avec elles, dont je reconnus l'un pour
celui que j'y avois vu la première foisi

Quoiqu'ils fufTent mis tous deux avec beau-

coup de propreté , & que leur figure eût

quelqu'air de diftindion, ils affectèrent do
prendre avec moi des manières (i foumifes

& fi refpeâueufes, que je ne pus les croire

long - temps d'une condition égale à la

mienne. Auffi Milady finit-elle bientôtmes

doutes, en me déclarant que l'un étoit

fon maître de mufique, & l'autre un maître

de langue, de qui elle apprenoit l'Anglois;

& , foutenant du même air le rôle qu'elle

avoit étudié, fans doute, avec Madame
de S..., je penfe , Monfieur, me dit-elle,

à vous mettre tout d'un coup à votre aife.

J'ai fu de Madame
, que certains reproches

que vous m'avez faits par écrit, n'étoient

point un badinage , & qu'il vous eft. entré

dans l'efprit d'affez noirs foupçons fur ma
conduite. Je veux les lever , en vous ap-

prenant que c'eft l'envie d'acquérir de nou-

velles connoiffances , ou de perfectionner

les miennes , qui m'a fait prendre le parti

de quitter la campagne; & qu'il m'a femblé

que l'abfence de mon mari nepouvoitêtr§
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mieux employée. A l'égard de vos pïeufes

maximes, dont Madame de S.... m'a Lit

auffi fidellement le récit, je ne m'imagine

point qu'à mon âge vous penfiez à me les

faire fuivre dans toute leur rigueur; & fi

IVladame , a jouta-t-elle, en eft afîez frappée

pour les pratiquer & pour s'être déjà déter-

minée à le mettre fous votre direction , je

vous prie l'un & l'autre de ne me pas trou-

bler l'efprit par des idées de perfection qui

furpaffent encore mes forces.

Cedifcours prononcé de l'air le plus na-

turel , eut tout l'effet qu'on s'en étoit pro-

mis. Il me fit trouver autant d'innocence

dans la conduite de ma belle-fceur, que de

finccrité dans le changement de Madame
de S.... Je leur fis des excufes à l'une & à

l'autre, d'en avoir trop cru le mouvement
d'un zèle indifcret; &, craignant même de
m'expliquer trop ouvertement devant le

maître de langue & le muficien
, je me

réduifis à des offres de fervices & d'amitié,

qui furent acceptées fans affeclation. Je
veux bien oublier, me dit ma belle-fceur,

de juftes plaintes quine devroientpas fortir

fi-tôt de ma mémoire. Vous ferez libre de
venir ici auffi fouvent que vous y trouverez

de fatisfaétion , & fi votre zèle ou la piété

jiaiffante de Madame de S ne fe borne
point aux exhortations que vous vous êtes
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engagé à lui faire chez elle, vous pourrez.

Jes continuer ici, quand elle s'y trouvera

avec vous. Mais n'exigez jamais, ajoutâ-

t-elle, que je fois témoin de ces mifticités

qui me rendent l'efprit fombre, & qui me
glacent le fang.

La liberté quelles fouhaitoîent toutes

deux pour le fuccès particulier de leurs

vues , ne pouvoit être mieux établie. Il

ne fe préfenta rien à mon efprit qui pût

réveiller la défiance que le Comte m'avoit

jnfpirée. Ainfi,ddns le temps que ma belle-

fœur s'applaudifîbit de m'avoir difpofé à

lui fervir comme de voile aux yeux du
public , & même à ceux de fon mari , je

regardois de mon côté comme un avan-

tage pour elle & pour l'honneur de notre

famille , cette liberté qu'elle m'accordoit

d'être chez elle à toutes les heures du jour,

& je ne doutois point que ce ne fût a (Fez

pour la mettre à couvert de toutes fortes

de foupçons. Le Comte fe rendit lui-même

à ce raisonnement. L'opinion qu'il avoit

toujours de Madame de S... lui avoit fait

fouhaiter que ce commerce pût être abfo-

lument rompu; mais je lui parlai avec tant

de force d'une converfion dont je me féîi-

citois d'être le ?vîiniftre, que cédant enfin

âmes efpérances, il convint qu'une femme
de fon mérite pouvoit devenir aufli chère
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aux honnêtes gens , lorfqu'elle aurofé

changé de principes & de mœurs, qu'elle

devoit leur paroître odieufe & méprifable,

avec la conduite qu'elle avoit tenue juf-

qu'alors.

On entreroit mal dans les circonftances

de cette malheureufe aventure, fi je remet-

lois trop loin quelques éclaircillèmens qui

font néceffaires ici pour les entendre. Ma-
dame de S qui avoit une petite Terre

dans le voifïnage du Comte, ne fe rebutant

point des efforts qu'elle avoit faits inutile-

ment pour s'iniinuer dans fon eftime, avoit

efpéré de réudir mieux avec Patrice, lorf-

qu'il s'y étoit retiré avec fon époufe. Il rie

Iuiavoitpas été difficile de lier connoiffance

avec un homme qui cherchoit à s'amufer

dans fafolitude; mais, fon départpour l'Ef-

pagne interrompant fes projets, & lui faifant

remettre (es efpérances à d'autres temps,

elle s'étoit figurée que, pour fa principale

fin
,
qui étoit de réparer le défordre de fa

fortune par un peu de participation à celle

d'autrui, il n'y avoit pas moins d'avantages

à fe promettre de fon abfence. Une femme
jeune & aimable, telle que fon époufe, lui

parut une conquête facile, (ur-tout lorfque

peu de jours de familiarité & d'habitude

lui eurent fait démêler le fonds d'un carac-

tère qu'on n'avoit poii;t l'art de déguifer.

Elle»
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"Elfe fe crut fùre du fuccès .tuilî-tôt qu'elle y
eut découvert un goût vif pour les plaifirs.

Tous Tes entretiens ne fe rapportant qu'à

ce but, elle eut bientôt fait naître dans le

cœur de Milady une paflion d'autant plus

ardente de prendre quelque part aux diver-

tifTemens de Paris, que de l'abfence de

mon frère, elle ne trouvoit rien à la cam-
pagne qui pût lui fervir de remède contre

l'ennui.

Cependant, elle ne s*étoit propofé d'a-

bord que de paiïer quelques jours a la ville,

& Madame de S....quiformoit des deffeins-

beaucoup plus étendus, s'étoit bien gardée

decombattrecetteréfolution. N'ayant plus

de malfon qui fût à elle depuis qu'elle avoit

abandonné la fienne pour le voyage d'Alle-

magne, elle s'étoit logée dans un hôtel

garni, ce qui s'accordoit fort bien avec le

défir qu'elle avoit d'y faire peu de féjour;

mais la prévoyance de fa compagne avoit

fi bien pourvu à tout ce qui pjuvoit l'y

arrêter, que deux jours après fon arrivée,

ils'étoittrouvédansle v )i(inageunemaifon

à louer meublée, & le prix en avoit paru

fi modique à Milady ,
que cette raifon jointe

à la commodité d'être abfolument libre

chez foi, l'avoit déterminée à s'en accom-

moder pour quelques mois. La vérité étoit

£ue cette maifon & ces meubles fe trou-



o£ Le Doyen
voient prêts par les artifices de Madame
de S.,.. Mais ce n'étoit pas le plus empoi-

fo.nné de fes fervices. Elle avoit conçu que

pour tenir long -temps fa proie, & pour

l'engager dans cette efpèce de défordre,

dont il efr. rare qu'une femme revienne

jamais, il falloit quelque chofe de plus vif

& de plus piquant que les bals, les fpecta-

cies & tous les divertiffemens ordinaires

ce la ville. Il falloit de l'amour. Elle avoit

connu par une longue expérience tous les

déréglemens de cette fatale pafîion ; &

,

fans le fecours de fes raifonnemens, elle

n'avoit pas befoin d'autres leçons que fon

propre exemple. C'e'toit fur fes Amans
même qu'elle avoit jeté les yeux pour

tenter fon entreprife. Âveclaconnoilîance

qu'elle avoit des hommes, Se fa pailion

toujours dominantepour les mêmes plaifirs

qui avoient commencé fa perte, elle ne

pouvoit avoir fous fes enfeignes qu'une

milice bien choifîe. Elle en détacha deux,

à qui elle trouvoit apparemment , avec

toutes les qualités qui peuvent plaire à

fon fexe , tout l'efprit & toute l'adrefïè

qui pouvoient la conduire à fes vues.

Elle les y aflbcia par des efpérances com-
munes; Si, faifant naître d'heureufesocca"

irons de les préfenter fuccelîivement à

ma belle -feeur, elle ne douta point que
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Pun n'emportât fon cœur, s'il échappoit

à l'autre.

Il étoit vrai que Milady aimoit tendre-

ment Patrice. Une paillon fi longue & for-

tifiée par tant d'événemens & d'obflacles ,

devoit même avoir pénétré jufqu'au fond

de fon cœur. Mais, elle étoit telle que le

Comte l'avoit obfervée ; trop fenfibîe &:

trop voluptueufe.jka force même de fes-

fentimens étoit un danger continuel pour

fa vertu, par le befoin qu'elle avoit de les

exercer; & , fur un cœur de cette nature ,

l'objet préfent a toujours des droits dont

il lui eft bien difficile de fe défendre. Le
premier des deux Amans que Madame de

S.... lui fufcita , parut amené par l'amour

même. Un hafard feint le fit trouver d'ans

une partie de bal , où ma belle-fœur étoit

flattée de recevoir les éloges qu'elle méri-

toit par fa beauté. Elle le vit arriver dans*

le moment peut-être où fon amour-propre

étoit le plus fatisfait, orné de tout ce qui

pouvoit relever fa figure; &, (1 elle fou-

haita, fans doute, de le voir au nombre de
fes admirateurs , il affecta iî bien de la

furprife & de l'admiration aux premiers

regards qu'il fit tomber fur elle, qu'elle lui

fut plus de gré qu'à tout autre, du tribut

qu'il rendoit à fes charmes. La liaifon

d'eftime fut formée à l'inftant. Elle devint

E ij
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beaucoup plus forte aufii-tôt qu'on fe fuf

fait connoître pour un des meilleurs amis

de Madame de S...., & dès le lendemain

on eut le droit acquis de rendre Ûqs vihtes:

régulières à Milady.

Je ne répète que ce que j'ai appris d'elle-

même, dans des circonstances trop vives'

pour fortir jamais de ma mémoire. Ce ne

fut pas tout d'un coup néanmoins qu'elle

lui laiffa prendre quelqu'empire fur fon

coeur, & l'artificieufe de S.... qui étoit un
juge lï éclairé de la puifiance & des pro-

grès de l'amour, défefpéra tellement pen-

dant quelques jours du fuccèsde cette pre-

mière attaque, qu'elle fe hâta de former la

féconde. Elle avoit eu foin de choifir deux

hommes d'encolure & de constitution dif-

férentes, pour donner fous l'une ou l'autre

forme toute leur certitude aux traits de

l'amour. L'un étoit blond, l'autre brun.

La force & la vivacité paroiffent être le

caractère de l'un , fk l'autre fembloit avoir

toute la délicatefTe & toutes les grâces en

partage. Ce fut encore avec des prépara-

tions extraordinaires que le fécond fui

produit ; le merveilleux frappe apparem-

ment l'imagination des femmes. On feignit

un combat proche de la porte de Milady ,

au moment qu'elle fe retiroit le foir. Ma-
dame de S.„ reconnut te combattant blefl*
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4jui étoit demeuré étendu à deux pas de la

porte, & qui avoit eu foin de fe taire une

légère égratignure , après avoir enfan-

glanté exprès fa chemiie & fes habits. On
parut douter s'il n 'étoit pas mort. La gêné-

rofité & la compaffion ne permettoient

pas de refufer un afyle à un homme de

qualité , qui couroit un rifque égal pour

fa vie , du côté de la juftice & du côté

de fa blefTure. Il fut reçu chez ma belle-

foeur. Le récit de fa querelle devint bientôt

la partie la plus touchante de fon aven-

ture. Son caractère étoit la tendreiïe &
la douceur même. Il ne s'étoit attiré (on

malheur que pour avoir pris trop ardem-

ment l'intérêt d'une femme infortunée. Il

avoit eu à faire au plus grand brutal & à

la plus redoutable épée de Paris. Enfin ,

le chirurgien qu'on avoit gagné , n'ayant

pas cru qu'il pût être tranfporté fans dan-

ger, Milady fe trouva forcée par la bonté
de fon naturel à lui donner un apparte-

ment dans fa maifon ; & , dans l'état où
il étoit, Madame de S.... avoit décidé

que cette faveur pouvoit être accordée
fans fcandale.

Tels furent les ennemis qu'elle déchaîna

contre la vertu de ma belle- fceur. Les
noms de maîtres de langues & de mufique
qu'on leur fit prendre pour me les dégui-

E iij
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fer , imposèrent , en effet , à ma crédulité,

& les manières foumifes qu'ils eurent tou-

jours avec moi, me confirmèrent long-

temps dans cette erreur. Cependant, je

n'en fus que plus furpris , dès le premier

moment, de les voir dans une familiarité

extraordinaire avec les deux Dames ; &

,

fi je n'y foupçonnai rien qui fût capable de

m'alarmer, je ne la condamnai pas moins

comme un de ces excès de prévention &
de goût pour les talens, qui fait accorder

quelquefois trop de confédération & de

faveur à ceux qui les pofsèdent.

J'ai toujours ignoré jufqu'où ils avoient

poufle leurs progrès dans le cœur de Mi-
lady , & la conclusion même de cette ti ifte

aventure ne m'infpira point aiïèz de curio-

fité pour me faire défirer plus de lumière.

Mais je remarquai qu'ils régloient conti-

nuellement (qs occupations , & que fous

prétexte de concerts ou d'autres aSem-
blées auxquels ils attiibuoientquelque rap-

port avec (es études , ils l'engageoient

apparemment dans des parties de plaihr

qui convenoient à leurs vues ou à leur

propre goût. Des couleurs plus adroites

encore , que Madame de S.... donnoit à

un défordre fi continuel , m'ôtoient juf-

qu'aux foupçons qui auroient pu me faire

naître l'envie de les obferyer ; & ,
gagné



DE KlLAERlNE. 10J
( car je dois cet aveu à la vérité ) par

l'efpérance de fa converfion , dans laquelle

elle me foutenoit merveilleufement , je me
reprochois quelquefois d'avoir eu fi mau-
vaife opinion de fa conduite fur âes récits

& des témoignages que j'accufois de témé-

rité. 11 falloir, pour m'ouvrir les yeux, un

événement aulîi affreux que celui que j'ai

à raconter.

J'étois fouvent chez elle ou chez ma.

beîle-fceur; &, pour éloigner plus fure-

ment mes défiances , on étoit convenu
avec moi qu'on m'avertiroit de tous les

momensoùl'on pourroit m'entretenir avec

liberté. Ainfi, fous prétexte de fe ménager
la tranquillité néceffaire pour des conver-

fations aufli férieufes que dévoient être les

nôtres , on avoit trouvé le moyen de

m'écurter dans tous les temps où ma pré-

fence auroit été importune ; & chaque jour

néanmoins l'on m'avertiffoit fi naturelle-

ment de l'heure à laquelle on m'attendoit

le lendemain, & l'on paroiffoit fi fatis-

faitde me voir, lorfque j'arrivois, qu'il ne

m'entra jamais dans l'efprit que cet ordre

de vifites pût être un jeu concerté. Je par-

fois des heures entières avec Madame de

S..., & fi mon zèle me les faifoit trouver

courtes , le défir qu'elle avoit de finir heu-

xeufement fon aventure, ou la fatisfaction

E iv
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peu .-être que fa vanité lui faifoit trôûvet

a raifonner avec moi fur les points les plus

importans de la Religion & de la moral-j ,

& à recevoir les éloges que je ne pou-
vois fouvent refufer à fon efprit, l'empê-

choient de les trouver ennuyeufes. Il m'é-

toit aifé de remarquer dans fes manières &
jufques dans (es regards , un air de com-
plaifance & de tendrefTe que je trouvois

quelquefois pouffe trop loin ; mais, dans

une femme qui avoit été livrée toute la vie

aux vains amufemens du monde > je le

regardois comme un reftedefes anciennes

habitudes. Si je me trompois fi dangereu-

fement fur fon extérieur qui n'étoit com-
pofé, au contraire, avec tant d*a0câatioti

que pour eiïayer de prendre quelque em-
pire fur mes fens , elle tomba dans une

erreur beaucoup plus ridicule far le mien

,

dans lequel elle n'auroit dû voir que de

l'ardeur pour l'intérêt de fon falut. Le feu

que la chaleur d'une longue converfation

faifoit briller dans mes yeux, & l'affection

chrétienne dont il m'échappoit peut-ê;:re

quelque expreffion moins mefuréeque mes
fentimens, lui parurent autant de marques

du progrès qu'elle faifoit fur mon cœur."

Elle ne douta point que je n'eufle pénétré

le deffein qu'tlle avoit de me plaire , &
que m'arrêtant à ce qu'il y avoit de flatteur
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pour moi dans cette penfée , je n'euflè la

foiblened'y être fenfible; de forte qu'ayant

commencé de part & d'autFe à prendre

nos difcours & nos mouvemens mutuels

dans le fens qui répondolt à nos défirs
,

nous parvînmes bientôt au point de nous

croire également fûrs de notre victoire.

Peut-être Madame de S.„. ne s'étoit-elle

pas propofé d'abord de pouffer fi loin fon

entreprise. Ses idées fe corrompirent, fans

doute, par degrés; &, dans l'efprit d'une

coquette artifîcieufe , la feule envie de
s'amufer d'une aventure ridicule fut un
motif capable de lui faire oublier toutes les

bienféances. Quoiqu'il en foit, m'ayant
un jour préfenté fa main , fur laquelle je

bairTai imprudemment la tête, fans aucune
intention de la toucher de mes lèvres, &
pour me difpenfer , au contraire , de la

recevoir dans la mienne, elle prit cette

inclination précipitée pour le mouvement
d'un cœur qui trembloit à s'expliquer ou-
vertement ; & , dans le deffein apparem-
ment de me faire comprendrequ'ellem'en-

tendoit, elle acheva ce qui reftoit de che-

min à faire jufqu a mon vifage , en faifant

toucher fes doigts à ma bouche & en les

ferrant un moment contre mes lèvres. Si

cette familiarité me caufa quelque furprife-,

je l'expliquai néanmoins comme un légej;

Pv,
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tranfport quivenoitdé' la fatisfa&iori dW
cœur où le goût de la vertu commençait
à renaître par mes confeils. Cette réfle-

xion , qui ne fut mêlée d'aucun doute , fe

trouva confirmée aulîi-tôt p<tr une propo-

rtion que Madame de S.... me fit avec-

quelque air d'embarras. Comme je l'avois

preilée plufieurs fois d'en venir à la revue

générale de tous les déréglemens de fi

vie, & qu'elle m'avoit toujours apporté

quelque prétexte pour retarder cette entre-

prife humiliante , le fens de fon difcours

ne me parut point équivoque : trouvez-

vous chez moi ce foir à dix heures , me
dit-elle, en bailTant la voix ; je veux vous

ouvrir mon cœur, & vous ne vous plâitV-

drez point de ma franchife. Je me per-

fuadai auffi-tôt qu'elle avoit enfin vaincu

toutes les difficultés qu'elle avoit eues à

combattre, & que fi elle prenoit le temps

de la nuit pour décharger fa confcience du
fardeau de fes péchés, c'étoit par un refte

de confufion , dont la piété nailTante n'a

pas toujours la force de fecouer le joug.

On auroit bien mal pris fon caractère,

iî l'on s'imaginoit que fa cifpoiition fût de

la tendrefîèj&fondelTein, de me conduire

de foibleffe en foiblelTe, jufqu'au point de

m'infpircr des défirs dont elle prétendit

Jfeçueillir le fruit. En fe flattant de m'avok
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amolli le cœur, elle ne fe prcpofoit point

d'autre pLiiïir que d'avoir triomphé de la

fageffed'un homme auilère qui avoit entre-

pris lui-même de triompher d'elle. Elle

vouloit humilier celui qui s'étoit cru ca-

pable de l'inftruire , & qui , après avoir,

tenté de l'effrayer par des menaces, avoit

efpéré de pouvoir la toucher ou la con-

vaincre par fes exhortations & (es railon-

nemens. En fe figurant qu'elle m'avoit

féduit l'efnrit & le cœur , elle ne penloit

pas à pronter elle- même de fa victoire ;

mais une malignité cruelle lui avoit fait

tomber dans l'efprit de faire fervir ma foi-

bleile à la réjouir, autant qu'à la venger.

Elle avoit communiqué ce projet à ma
beîle-fœur , & l'empire qu'elle avoit déjà

pris fur elle, la fit réuflir aifément à s'afTu-

rer de fon confentement & même de fou

fecours. Elles étoient convenues qu'aufH-

tôt que ma vertu m'auroit abandonné ,

Madame de S... me propoferoit le rendez-

vous qu'elle m'avoit effectivement donne
chez elle, & qu'au lieu de s'y trouver elle-

même , elley mettroit à fa place une femme
extrêmement difforme; qu'on auroit foin,

pour me tromper plus aifément , que lé

îieu fûtobfcur , & que, lorfqu'on me croi-

roit livré à tout le dérèglement des défirs

qu'on nie fuppofoit
,, les deux Dames pa-«

E vj
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roîtroient avec de la lumière, & m'acca-

bleroient des reproches que j'aurois mé-
rités. On conçoit que cette lcène pouvoir
avoir de la douceur pour des femmes fans

conduite , à qui j'avois voulu faire des

leçons de fageffe ; &, fuivant ce plan
,

j'avois même des remercîmens à leur faire,

de garder encore allez de mefures pour
vouloir fauver du moins ma réputation.

Cependant, Madame de S... ne fe crut pas

plutôt fûre de ma défaite, qu'elle changea

d'idée, & rien n'étoit plus digne de la

corruption de fon cœur
, que le nouveau

deffein qu'elle forma. Elle réfolu , fans

s'ouvrir à ma belle-fœur, de pouffer elle-

même l'aventure à bout, autant pour faire

l'effai de ma conduite dans une épreuve,

où elle avoit raifon de me croire fort no-
vice, que pour jouir plus parfaitement de

fon triomphe, & faire fervir enfuite à d'au-

tres vues l'avantage qu'elle auroit acquis

fur moi.

La droiture de mon cœur en ayant

écarté toute ombre de foupçon 3 je ne man-
quai point de me trouver fidellement au

rendez-vous. Tout mon zèle fe renouve-

lant , même à l'approche de l'heure
, je

xn'étois préparé au miniftè.re que je me
croyois prêt d'exercer, par un redouble-

ment de prières. Je me préfentai à la porta
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de Madame de S.... J'y trouvai une femme
qui paroiiîbit m'attendre , & qui m'intro-

duifit avec beaucoup de précautions, par

un dgré dérobé qui conduiioità l'appar-

tement. Eile ne me recommanda que le

filence, & je ne fus point furpris qu'une

cérémonie qui n'étoit pas ordinaire dans

une tellemaifon , fût accompagnée de quel-

qu'air de myftère. La porte de l'apparte-

ment m'ayant été ouverte, on me fitpafîer.

julqu'au cabinet avec les mêmes mefures.

Enfin, j'apperçusAladame de S.,., quiétoit

a(fife négligemment, mais parée avec plus

de foin & moins de décence que je ne

devois m'y attendre. La feule penfée que
cette affectation me fit naître, fut une ré-

flexion fur l'afcendant de la vanité qui

n'abandonne point une femme jufques

dans les plus faints exercices de la Religion.

Enfin , la porte du cabinet ayant été fermée

iur moi par la femme -de -chambre qui

m'avoit conduit
,
je me trouvai feul avec

Madame de S...

Je rejetai le mouvement qui me portoit

à lui faire un reproche de fa parure , &
croyant devoir quelqu'indulgence à ce

refte de foibleffe, je m'approchai d'elle en
lui demandant fi les difpofitions de fon

cœur répondoient à celles qu'elle avoit

prifes pour nous ménager la folitude £c
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la tranquillité où nous étions. Ce difeours

éroit peut-être équivoque, quoique les

circonftances me l'eurent infpiré naturel-

lement. Il pouvoir être pris , fans doute,

dans le fens le plus contraire à mes idées,

puifqu'achevant de confirmer Madame de

S... dans les Hennés, il donna lieu pendant

quelques momens ?. la converfation la plus

bizarre. Sa réponfe fut telle qu'on peut

fe l'imaginer, dans la prévention où elle

étoit. Elle me parla des difpofitions de fon

cceur comme des fentimens les plus vifs

& les plus impatiens. Que ne lui en avoit-

il pas coûté pour différer l'heureux inftant

eu nous touchions, & (i mon ardeur étoit

'égale à la fienne, que manquoit-il à la per-

feftion de fon bonheur ? En s'expliquant

avec ce feu, elle me prit par la main, &
me preflant de m'affeoir près d'elle, peut-

être m'auroit-elle deffillé les yeux tout

d'un coup par la vivacité de fon action ,

ii , dans la penfée où elle étoit que je brû-

lois d'une ardente pailion pour elle, ells

n'eût voulu fe faire un fpeétacle agréable

du développement de mes propres trans-

ports. Aini^paroifTantfe modérer tout d'un

coup, elle fe plaignit feulement de ne pas

voir mon emprefTement répondre mieux
au fîen ; elle retira même fa main , dont

elle tenoit encore la mienne ; &, me re-r
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gardant d'un air tendre fur le fauteuil où

j étois afiis , elle pafia fur le champ à me
demander pourquoi , dans les vues qui

m'amenoient , j'étois venu avec une robe

longue qui convenoit fi mal aux circons-

tances ? Je juftifiai mon habillement par

les raifons de décence qui m'auroient même
obligé de le prendre dans cette occafion 5

fi jen'avois pas eu l'habitude de le porter.

Nosdifcours, fur cette matière, devinrent

un tiflu d'obfcurités , où je ne puis me
figurer qu'elle vit beaucoup plus clair que

moi. Cependant elle avoit cet avantage

fur moi pour fe perfuader qu'elle compre-
noit quelque choie aux miens

,
que me

^croyant retenu par un refle de modeftie

& de timidité, elle pouvoit prendre mes
termes les plus obfcurs pour un voile dont

j'enveîoppois mes véritables fentimens;au

lieu que ne lui Soupçonnant point d'autres

vues que celle de foulager promptement
fa mémoire du fardeau de fes fautes , il

m'arrivoit prefqu'à chaque mot qu'elle

prononçoit, d'être arrêtépar des difficultés

auxquelles je ne comprenois rien.

Je les avois attribuées d'abord à rimpà'-!

tience & au trouble même dont l'âme eft

quelquefois capable dans un commence-
ment de ferveur; ma>s je commençai à

craindre à la fin que, dans une imagination
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échauffée par les grands objets dont je îa

croyoîs remplie, il ne fe fut fait quelque

révolution dont la raifon avoit pu le ref-

fentir.

Elle tenoit pendant ce temps -là le

bout de ma ceinture qu'elle rouloit entre

fes doigts, tantôt feignant feulement de

s'en amufer, tantôt la prefTant & l'attirant

à elle avec des regards dont l'ardeur fem-

bloit redoubler. LafTe enfin d'un excès de

retenue dont elle accufoit toujours ma ti-

midité , elle fe lève, en me difant que les

hommes étoient bien étranges d'employer

tous leurs artifices pour féduire le cœur
d'une femme , & de fe prévaloir en fuite

de leur gravité & de leur force d'efprit,

pour abufer de leur victoire. C'étoit une
ironie maligne qu'elle crut foutenir par
mille careiïes paffîonnées dont elle m'ac-

cabla tout d'un coup.

Les premiers efforts que je fis pour m'en
défendre , pouvant être pris pour l'effet

du même embarras auquel elle avoit at-

tribué ma froideur, & le filenct; que mon
faififfement m'empêchoit de rompre, fer-

vant encore à la foutenir dans cette idée,

-elle en fit afiez dans peu d'infhns
, pour

Xoulever mes fens en fa faveur; & ce fut,

fans doute, un fecours plus puifTmt que
^eluidemafoible vertu, quimefauva d'un
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fi affreux péril. Je recueillis toutes mes
forces , pour m'arracher de (es bras , 8c

tout effouflé comme je letois , retrouvant

à peine la liberté de parler
, je la plaçai

fur un fauteuil où fa propre confufion la

retint peut-être autant que le discours que

je lui adrefîai. Madame, lui dis-je, d'une

voix troublée , fi c'eft un égarement à'c^
prit, une illufion de l'ennemi du falut, ou
quelqu'autre oubli de vous - même qui

vous emporte malgré vous à des excès fi

indignes de vos premières ré(blutions ,

rappeliez vos efprits , armez - vous des

grands principes dont je me fuis efforcé

de vous remplir , & foyez perfuadée que
le fecours du Ciel eft toujours fupérieur

à la tentation. Je fens, ajoutai-je , le tort

que j'ai eu de m'écarter de l'ufage ordi-

naire , pour entendre votre confellion. Je

devois craindre autant pour moi que pour

vous ,.le péril de la folitude. Mais fi- notre

corruption naturelle rend quelquefois nos

chûtes fi promptes , on fe relève auflî

promptement par le repentir; & d'un (Im-

pie mouvement de coeur, dépendent fou-

vent le crime & l'innocence.

En lui tenant ce difcours , j'avois la

main appuyée fur fon bras, par un refre

de défiance qui me faifoit craindre qu'elle

ne retombât dans un nouvel accès ; &
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j'obfervoïs même fes yeux, pour y démêler

de quelle efpèce de tranfport j'avois à me
garantir. Je ne fais fi cette patience avec

laquelle je continuois d'être auprès d'elle,

lui fît croire que je pouvois encore être

vaincu, ou fi elle ne prit peut-être la dou-

ceur de mes reproches
, que pour le dégui-

fement d'un hypocrite qui craignoit de

s'ouvrir trop légèrement; mais, profitant

de la Situation où j'étois pour m'attaquer

avec plus d'avantage, elle donna plus dé

force que jamais à la tentation ,
par (es

carefies & par fes regards. Quelques repro-

ches tendres & animés qu'elle y joignoit

par intervalles , des foupirs qui fembloient

partir du fond du coeur, un air de lan-

gueur répandu fur fon vifage & dans toute

ion attitude, enfin tout l'appareil de la

mollefle & de la volupté, qu'elle femblolt

réunir autour d'elle, m'auroient peut-être

fait fentir que l'homme e(r. toujours trop

foible, quand il s'expofe volontairement

au danger , fi cette penfée même, qui me
vint à l'efprit dans les termes de l'écriture,

ne m'eût fait prendre la réfolution de me
retirer brufquement. Une courte apoftro-

phe que j'acireiîai à mon ennemi, en lui

tournant le dos, lui fit entendre combien

elle étoit éloignée de fon triomphe. Cepen-

dant, j'obfervai d'y faire entrer moins de
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colère & de dureté que de comparTîon. Je

vous plains , lui dis-je, de quelque fource

que vienne cet excès de corruption; &,
fi vous ignorez les fentences du Ciel, je

vous apprends qu'elles font terribles contre

l'endurciffement de cœur qui va jufqu'au

mépris de fes lumières & de fes grâces.
,

Je me hâtai de forcir de ce lieu infe&é ,

en remerciant l'Auteur des forces qui fou-

tiennent le chrétien ridelle dans l'amour de

la vertu ; & , fi peu fenfible à la honte

d'avoir été trompé, que ne craignant point

d'abandonner au Ciel le jugement de mes
intentions, je le priai de me tenir compte,

dans fes miféricordes infinies, de l'ardeur

& de la pureté de mon zèle. Mais, après

avoir déploré le trifle fuccès de tant d'ef-

pérances , je ne manquai point de faire

tomber mes réflexions fur Milady, & je

recommençai à voir d'un autre œil tout ce

que mon illulîon m'avoit comme accou-

tumé à regarder fans défiance & fans alar-

mes. Mes premiers foupçons néanmoins

ne fe tournèrent point vers fesdeux Amans.

Je ne ceiïai point , au contraire , de les

prendre pour ce qu'ils s'étoient annoncés,

& j'étois ravi au milieu de mes craintes

de trouver encore la même vraifemblance

dans les raifons qui avoient amené ma
belle-fceur à Paris. En fuppofant, difois-ja
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pour me rafîurer , que fa liaîfon ave€

Madame de S.... aie pu déranger fes prin-

cipes & fa conduire , le mal n'eft pas il

ancien que j'en doive craindre déjà les pro-

grès. Son deflèin en quittant la campagne
n'étoit pas une réfolution formée de fe

livrer au défordre. Elle en avoit un qu'elle

exécute ; & ,
quand fon indigne amie le lui

auroit fait naître
,
pour en prendre occa-

fion de l'engager infenfiblement dans la

même corruption , la néceflité même où

elle s'eft crue d'employer ce prétexte

,

marque aflez qu'elle avoit befoin de temps

& d'eflorts pour réullirdans un fi horrible

projet. Je m'animois ainfi à l'efpérance pat

îles motifs qui n'étoient point abfolument

fans vraifemblance & fans force; mais,

j'aurois fait une réflexion bien plus jufte ,

fi j'euilè penfé que le vice n'a pas dans

fes progrès la lenteur de la vertu, & que

le penchant de la nature, qui fuffit fi fou-

vent pour nous entraîner feul , devient

un torrent par fa rapidité, lorlqu'il reçoit

la maîheureufe impulfion du confeil & de

l'exemple.

L'amour-propre ne me dominoit point

allez pour me faire regarder comme un

grand facrifice, l'aveu que je fis au Comte
du fuccès humiliant de mon entreprife. îl

en avoit toujours eu ries défiances qu'il
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iVtoît efforcé inutilement de me communi-
quer. Je lui confeffai que (es yeux avoient

été plus pénétrant que les miens, & que

cette aventure étoit pour moi une nouvelle

leçon y dont je connoifTois humblement
l'utilité. Ma franchife alla jufqu'à lui décou-

vrir les raifonnemens par lefquels je m'é-

tois rafïuré fur la conduite de ma belle-

fceur , fans quoi je lui avouai encore que je

me ferois cru le plus coupable & le plus

malheureux de tous les hommes d'avoir

diffère, par mon erreur, àes remèdes qu'il

nous auroit été facile d'y apporter plutôt.

Il ne laifla rien échapper dans fa réponfe

qui pût augmenter 3a douleur que j'avois

d'avoir été trompé; mais, rappelant une

partie des confeils qu'il m'avoit donnés,

lorfque je lui avois déclaré mes premières

craintes, il ajouta que iî labienféance lui eût

permis dès ce temps-là d'entrer plus avant

dans la conduite de cette affaire , il eût

commencé par tout ce qui auroit pu forcer

Milady de rompre abfolument avec Ma-
dame de S.... Quoique le lien qui m'attache

à. vous foit fort étroit, il ne m'auroit pas

convenu, me dit-il, de prendre un ton de

réformateur, dans votre famille, fur tout

à l'égard d'une femme qui n'y eft entrée

comme moi, que par alliance. Mais, à

quelque degré que le mai foit parvenu *
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comptez, ajouta-t-il, que s'il refte quelque

efpérance de le réparer, ce n'eft que par

l'éloignement de la caufe qui l'a produit»

Il s'arrêta un moment, comme pour fe

livrer à fes feules réflexions. Si je dois m'ex-

pliquer avec franchife , reprit il , vous n'êtes

pas déformais plus propre que moi à l'en-

treprife dont vous paroiiTez vous occuper.

A moi, il faut un droit qui me manque. A
vous, comme vous devez être revenu, après

votre malheureufe expérience, de l'efpoir

que les exhortations du zèle & les maximes

de la Religion puiffent fuffire pour ramener

des efprits qui n'y font guère fenfibles; à

vous, dis-je, il faudroit un air de hauteur

& de fermeté, qui ne peut fe trouver tel

que l'occaiion le demande dans un homme
de votre robe & de votre caractère. Confi-

dérez, reprit-il encore, que de deux moyens
qui s'offrent uniquement pour réparer le

détordre dont vous vous plaignez, il n'y

en a pas un quivous convienne. A la vérité,

le premier ne conviendroit à perfonne, &
je le croirois prefqu'aufîi dangereux que le

mal que nous penfons à guérir; ce feroit

d'employer l'autorité de la Cour ou celle

de la Juftice ,
pour faire entrer Milady

dans un couvent jufqu'au retour de fon

mari; ce qui ne peut être entrepris fans un

éclat qui nous cauferoit plus de confufiou.
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& de douleur que nous n'efpérons d'en

éviter. Mais la féconde voie, la feule par

conféquent qui refte à prendre, & qui con-

fiée non feulement à s'expliquer d'un ton

ferme avec Milady,maisàne rejeter aucun

moyen vigoureux pour écarter de fa mai fon

toutes les perfonnes de l'un & de l'autre

fexe qu'on ne jugera point à propos d'y

foufFrir, demande un homme d'épée, qui

joigne au droit que vous avez, des expref-

fions & peut-être des effets que votre pro-

feffion vous interdit. Ainfi, ajouta le Comte,
au (fi long-temps que nous voudrons éviter

allez l'éclat pour ménager notre honneur,

je né vois que Miîord Tenermill qui pût

être chargé d'une affaire fi délicate avec

quelque efpérance de réuffir.

Je trouvai de la fagelfe & de la vérité

dans ce confeil; mais où nous réduifoit-il?

A demeurer dans l'inaction jufqu'au retour

de Tenermill , dont le temps étoit abfolu-

ment incertain. Il y avoit même apparence

que Patrice reviendroit avant lui , & l'une

de mes vues avoit toujours été d'épargner

à ce cher frère le chagrin qu'il reiîentiroit

infailliblement de trouver tant d'altéra-

tion dans le cara&ère & la conduite de fa

femme. Je ne me rebutai pas de l'objection

que le Comte m'avoit faite contre lui-

même, quoiqu'elle femblât renfermer^un
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refus formel de fe charger de l'intérêt dé
Patrice. Je le crus plus propre qu'il ne pa-

roiflbit fe l'imaginer à cette entreprife. En
convenant qu'elle ne demandoit plus un

hommedemaprofeflion, fongez,luidis-je,

que fi vous n'appartenez que par alliance

à ma famille, vous êtes néanmoins, dans

l'abfence de Tenermill , ce qu'elle a de

plus proche. Vous fuccédez , par confé-

quent, à tous les droits de mon frère; &,
dans le cas où nous fommes, (es devoirs

deviennent les vôtres. Je joignis à ce rai-

fonnement des infhncesfi vives & fi pref-

fantes, qu'elles le déterminèrent enfin à fe

rendre.

Il me demanda un délai de quelques

jours, pour fe donner le temps de prendre

plus de connoifiance des habitudes & de

la conduite de Milady. Sans avoir jamais

lu quelles voies il avoit employées, j'ap-

pris de lui, peu de jours après, ce que j'ai

raconté de ces deux Amans. La furprife

& la douleur causèrent une cruelle révo-

lution dans tous mes fens. Mais ce n'étoit

pas tout ce qu'il avoit à m'apprendre. De
quelque part qu'il fût informé , il favoit

que Milady avoit déjà confumé , depuis

moins de deux mois , tout l'argent comp-
tant qu'elle avoit au départ de fon mari;

& ce ne pouvoit être des fommes médio-

cres
j,
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cres

,
puifqu'outre (on revenu de l'année

courante , nous nous fouvenions qu'elle

s'étoit trouvé cinquante mille francs dan»
(es coffres , lorfque les affaires du Comte
avoient fait croire à fes amis qu'il avoit

befoin d'un fecours pécuniaire pour la con-

clufion de fon procès. Cet épuifement ne la

faifant point penfer à diminuer fadépenfe,

elle s'étoit déjà vue forcée d'avoir recours

aux expédiens ordinaires , tels que l'em-

prunt fous de gros intérêts , & l'engage-

ment de plufieurs bijoux précieux. Comme
elle étoit fans paflîon pour le jeu , & que
fa table n'étoit point affez régulière pour
la jeter dans des frais fi confidérables , il

parut manifefte au Comte que toutes ces

ibmmes avoient été prodiguées à l'amour;

c'efr-à-dire , ou à Madame de S.... qui

faifcit les apprêts du plaifïr , ou à des

galans fortunés , dont on récompenfoit

apparemment les affiduités & les foins. Et
pour donner plus de crédit à cette odieufe

imputation , l'on avoit affuré le Comte,
que d'un grand nombre d'Amans qui grof-

fiffoient continuellement la cour de Mi-
lady , il y en avoit plufieurs qui avoient

la réputation d'être bien avec elle, & qui

en avoient pris occafion de paroître avec

un train plus brillant. Je me garderai bien

,

me dit le Comte , en s'appercevant de

F. Partie, E
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l'impreflîon que cet affreux récit faifo't

fur moi, d'en croire aveuglément la mé-
difance. Elle groffit tous les objets , fur-

tout lorfqu'elle fe joint à la vanité & à

l'indifcrétion dans la bouche des jeunes

gens. Mais , en réunifiant toutes mes lumiè-

res préfentes à mes anciennes conjectures,

je ne puis douter qu'il n'y ait une altéra-

tion étrange dans les moeurs de Milady ,

& que cette corruption n'augmente tous

les jours.

Il reftoit à m'apprendre comment il fe

propofoit de s'expliquer avec elle. Je reçus

hier, me dit- il , une lettre de Patrice qui

,

la fuppofant toujours dans ma Terre , me
prie de veiller à (à fanté, & de la voir

même indépendamment de nos froideurs

domeftiques. Il fe plaint de n'avoir pas

reçu affez fouvent de (es lettres; cet oubli

lui paroîtroit bien furprenant , s'il avoit

le malheur d'en connoître la caufe. Mais

c'eil: une occafion fi naturelle de la voir ,

que je rejette tous les autres plans que

î'avois formés. Comptez, ajouta -t- il,

qu'ayant confenti une fois à lui rendre le

fervice que vous déliriez , il ne reftera rien

à faire auprès d'elle, lorfque je me ferai

acquitté de ma commiflion. Il me confefTa

néanmoins que, pourinfpirer quelque ter-

reur aux coupables , il avoit déjà fait
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(avertir Madame de S.... qu'elle étoit me-
nacée de quelque difgrace qui fèroit l'effet

de fes liaifons avec une Dame qu'on l'ac-

eufoit d'avoir entraînée dans le défordre.

Il ne doutoit pas , me dit-il , que cet avis

n'eût paffé auili-tôt jufqu'à ma belle-fœur,

& que la trouvant peut-être déjà fort alar-

mée , il n'en eût plus de facilité à l'ébranlec

dès la première vihte. Il fe flattoit même
que s'il la mettoit dans cette difpofition ,

il ne lui feroit pas impoflible , en grof-

fîfTant un peu les motifs de terreur , de
l'engager fur le champ à quitter Paris,

pour aller attendre le retour de Patrice à
la campagne.

Il choifit le jour fuivant pour fa vifite.

Jour funefte ! Après tant de circonftances

qu'il m'avoit racontées, il ne m'avoit pas

dit qu'il connoiflbit l'Amant favorifé de
ma belle-fceur, & qu'il avoit eu déjà une
explication fort vive avec lui. Ce fut le

premier objet qu'il rencontra dans l'appar-

tement. La colère eft fans frein dans une
occafion fi violente. Le voyant fortir feul

du cabinet de Milady , il l'arrêta fière-

ment; &, fans ménager fes termes, il lui

défendit, avec les plus fortes menaces,
de remettre le pied dans une maifon qu'il

déshonoroit. Ce miférable ,
qui connoif-

foit peu les fentimens d'honneur , feignit
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de fortir fans répliquer. Une fcène fi peu

piévue avoit échauffé le Comte. Il entra

dans le cabinet avec un refte de la même
chaleur , & gardant moins de mefures qu'il

ne fe l'étoit propofé , il reprocha ouver-

tement à Milady une conduite dont il ne

paroiffoit pas même qu'elle craignît le fcan-

dale. Le nom de (on mari , celui de Tes

beaux-frères , tout fut employé pour aug-

menter fa frayeur & fa confufion. Enfin ,

lui ayant remis devant les yeux ce qu'il

jugeoit de plus certain dans les informa-

tions qu'il s'étoit procurées fur le défordre

de fet mœurs , il lui déclara que par le

droit qu'il avoit fur elle dans l'abfence de

Patrice & de Milord Tenermill , il lui

îauToit le choix de deux partis ; celui de

retourner fur le champ à fa Terre
, pour

y reprendre un ordre de vie plus réglé

jufqu'au retour de fon mari; ou de (e reti-

rer dans un Couvent, qu'il vouloit bien

lui laifler la liberté de choifir.

Le mal qu'il prétendoit guérir étoit afTez

grand , pour demander un remède de cette

violence ; mais , l'habitude du défordre

n'étant point encore afîèz forte dans Mi-
lady pour avoir endurci fon front contre

des reproches fi durs , la première im-

preiïîon qu'elle en refifentit fut plus vive

peut-être que le Comte ne l'avoit appré-
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hendé. Elle n'avoit, dans un embarras fï

terrible, ni !a préfence, ni les inftigations

de Madame de S.... pour la foutenir. Le
Comte n'avoit jamais eu afTez de fami-

liarité avec elle, pour l'avoir accoutumée

au ton noble & fier ,
qu'il favoit donner

mieux que perfonne à fes réprimandes & à

fes menaces. Elle crut voir tous les maux
enfemble prêts à fondre fur elle; tk , foit

qu'elle fût effectivement aufii coupable

que nous nous le figurions , foit que le

remords & la crainte groffiffènt à (qs yeux

les propres fautes , elle demeura dans un

filence qui fembloit être la confeffion de

tout ce qu'elle s'étoit entendu reprocher.

Cependant , le Comte la preffant de fe

déterminer, elle ouvrit la bouche avec un.

air de timidité & de confufion , pour lui

demander le temps de fe reconnoître. IL

ne voulut point pouffer la dureté jufqu'à

lui refufer une faveur fi légère; mais, fe

défiant qu'elle penfoit à confulter Madame
de S... , il lui déclara qu'elle devoit renon-

cer à cette efpérance , & que pendant deux

heures qu'il lui laiflToit pour délibérer entre

ces deux propofitions, il alloit chez cette

Dame , à qui il ne lui déguifa point qu'il

attribuoit tout le défordre. S'il ajouta quel-

ques mots , ce ne fut que pour lui faire

honte de s'être livrée à une femme fi

F iij
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décriée , dans l'efpérance de précipiter for*

repentir en augmentant fa confuuon.

I! fortit, en effet, pour fe rendre chez

Madame de S.... à qui il vouloit renon-

veler ouvertement les avis qu'il lui avoit

fait donner en fecret. L'impatience que

j'avois d'apprendre de quel air on auroit

reçu fa vifite , me l'avoit fait attendre à

quelque diftance de la maifon de Milady.

Je montai dans un carroffe. Il m'embraffa ,

en fe félicitant d'avoir trouvé moins de

réfifbnce qu'il n'en avoit prévu, & d'être

prefqu'au moment d'exécuter fa commif-

iion fans violence & fans bruit. Une nou-

velle fi agréable me caufa toute la joie

que j'en devois reiïentir. J'approuvai le

deffein qui le conduifoit chez Madame de

S...., & je le quittai pour en attendre le

fuccès avec les mêmes efpérances.

Etant convenu de retourner enfemble

chez Milady , & de lui offrir de concert nos

foins & nos fervices pour l'un ou l'autre

des deux partis entre lefquels elle avoit

à choiilr , il me reprit dans le lieu où il

m'avoit laiffé. Ce qu'il me raconta de

Madame de S..., me caufa peu d'étonne-

ment après l'expérience que j'avois faite de

fon cara&ère. Elle avoit reçu fes menaces

& (qs reproches en femme fupérieure à de

fi petits événemens ; & , confefTant même
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avec une raillerie maligne, que Milady

avoit fait en peu de t«mps un progrès

extraordinaire dans la galanterie , elle,

s'étoit excufée d'avoir eu la moindre part

a ce qui avoit l'air de défordre ou d'excès.

Des faits de cette nature étant difficiles à

vérifier par des preuves, le Comte avoit

été forcé de s'en tenir à fes premières décla-

rations , & le principal fruit qu'il cr'oyoit

avoir tiré de cette vifite , étqit d'empê-

cher qu'une femme fi dangereufe n'empoi-

fonnât l'efprit de Milady par de nouveaux
confeils. ..„

Il ne s'étoit pas écoulé plus d'une heure

pendant l'intervalle de ces deux expédi-

tions. Nous gagnâmes la maifon de ma
belle -fœur. La porte nous en fut libre-

ment ouverte , & nous montâmes dans

l'appartement , fans trouver plus d'obfta-

cles. Le Comte, trouvant la porte du
cabinet fermée , ne permit point qu'un

laquais s'avançât pour nous annoncer. Il

faut dérober , autant qu'il eft poffîble, me
dit - il , avec beaucoup de fagefïè , cette

fâcheufe fcène à des domeftiques. C'eft

une précaution , ajouta-t-il , que je devois

recommander à Milady même, & que je

îerois fâché qu'elle n'eût point obfervée.

Nous frappâmes doucement à la porte. On
Fiv
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ne fe hâta point d'ouvrir. Le Comte ayant

levé la voix pour faire entendre qui nous

étions , nous entendîmes celle de ma belle-

fceur qui, après quelques difcours obfcurs,

iiont une partie même nous échappa ,

donna ordre à fa femme-de-chambre d«

nous introduire.

Elleétoit feule avec cette femme, afiife

contre une table, & tenant une plume dont

elle fe lervoit pour écrire. S'étant à peine

levée pour nous recevoir , nous eûmes
bientôt remarqué qu'elle ne fe trouvoit

point allez de force pour fe donner plus

de mouvement. Son vifage étoit d'une

pâleur que je ne puis comparer qu'à celle

ce la mort. L'altération de tous fes traits,

le défordre de (es yeux, enfin, l'air éton-

nant qui étoit répandu dans toute fa figure,

nous fit connoître fenfibîement qu'elle

étoit agitée par quelque chofe de plus ter-

rible que la confufion & la douleur. Le
Comte à qui l'office d'expliquer nos idées,

fembloit appartenir, commença par quel-

ques marques de l'inquiétude où nous

étions pour fa fanté , & demanda à la

femme-de-chambre comment elle avoit

pu laifTer fa MaîtrefTe dans cet état, fans

lui propofer quelque fecours. Hélas ! ré-

pondit cette femme , elle s'obftine à le
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refufer, & depuis une heure elle me retient

ici malgré moi. A ce que le Comte lui dit

à elle-même pour tirer d'elle l'aveu de fon

mal , elle ne répondit qu'en étendant le

bras devant lui , avec un figne d'averliori

pour nos foins qui fembloient lui faire

craindre de nous voir trop près d'elle.

Enfin , comme c'étoit volontairement

qu'elle s'étoit déterminée à nous faire ou-

vrir fa porte, elle nous pria d'écouter ce

qu'elle s'étoit propofée de nous dire , fans

autre précaution que de faire fortir fa

femme-de-chambre , avec ordre d'attendre

à deux pas de la porte.

Si vous n'avez amené M. le Doyen , dit-

elle au Comte , en tenant les yeux baiffés,

que pour redoubler ma confufion par fa

préfence , vous perdez le fruit de votre

deffein; je fuis dans un état qui doit me
rendre infenfible à de fi petites confidéra-

tions ,&ma honte , ni vos reproches ne

peuvent être un mal fort infupportable pour

moi, avec la certitude que j'ai de le voir

finir fort vite. Je me réjouis , au contraire,

de vous voir tous deux pour témoins de

mes derniers fentimens. Vous apprendrez

mieux par ma bouche que par la lettre que
j'étois à vous écrire, ce qui fe pafle à ce

moment dans mon cœur , & fi vous con-
F v
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damnez l'excès où le défefpoir vient de

m'entraîner, vous ferez les maîtres de faire

l'ufage que vous voudrez de mon fecret.

Comme l'étonnement où nous étions

le Comte & moi , nous portoit prefqu'à

chaque mot que nous entendions, à jeter

les yeux l'un fur l'autre , je ne fais, reprit-

elle , ce que fignifient tant de regards ,

mais ils viennent de l'obfcurité de mon
difcours qui vous caufe peut-ctre de l'em-

barras , je n'ai befoin que d'un moment
pour l'éclaircir, & je vous bifferai encore

à décider lequel je mérite de votre hor-

reur -ou de votre compafiion. Il eft vrai,

continua-t-elle, que l'attrait du plaifir &
les miférables confeils de Madame de S...

m'ont écarté de mon devoir. Donnez, fi

vous voulez, à mesdéfordres le nom d'i-

vrelîè ou d'aveuglement, mais ne croyez

point que l'oubli de moi-même, où je fuis

tombée par degrés, ait jamais été volon-

taire. Les circonftances ont contribué cha-

que jour à cette dépravation, & j'ai moi-

même été (urprife de me trouver au milieu

de l'abyme , fans avoir ouvert une fois

les yeux pour reconnoître la voie qui m'y
conduifoit. Comment, par exemple, la

tendrefle & le rtfpeét, dont j'étois remplie

pour mon mari, ne m'ont-elles pas mieux
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défendue contre les premiers mouvemens
d'un amour déréglé ; & fi j'étois capable

de quelque foiblefle , devoit-ce être aux

dépens d'un goût fi cher, que le temps de

mon propre choix avoient fi parfaitement

confirmé? Sans me reconnoître aulîi crimi-

nelle que vous l'avez fuppofé dans vos

reproches; je confefTe, ajouta-t-elle, qu'on

ne vous a point trompé fur une partie des

excès qu'on m'impute. La vérité me con-

damne à cet aveu dans le redoutable mo-
ment où je fuis, mais elle me difpenfe d'un

détail qui feroit, fans doute, le tourment

de mon mari.

Nous l'interrompîmes avec de vifs té-

moignages de pitié, pour éloigner la dé-

fiance qu'elle fembloit marquer de notre

diferétion. Si vous nous connoilTez de

l'honneur , lui dit le Comte, n'appréhen-

dez point que votre mari apprenne jamais

de nous ce que vous allez nous faire ou-

blier à nous-mêmes par de fi fortes mar-

ques de repentir. Ah ! reprit-elle, en l'in-

terrompant à fon tour , vous ignorez ma
fîtuation , lorfque vous attribuez quelque

chofe à ma crainte. Il n'en refte plus ,

lorlqu'on n'a plus rien à prétendre à la vie.

Et nous priant d'entendre ce qu'elle pou-

rvoit nous expliquer en deux mots, elle;

F vj
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nous apprit qu'éloignée , comme elle étoit

de nous croire informés de fes intrigues

,

elle avoit été fi effrayée des reproches

du Comte , que fes forces qui s'étoient

foutenues pendant fon dilcours, l'avoient

abandonnée au moment qu'il étoit forti

du cabinet. Etant demeurée quelque temps

fans connoiffance , le miférable à qui le

Comte avoit interdit l'entrée de fa maifon

,

& qui n'avoit fait néanmoins que fe retirer

dans une chambre voifine, étoit retourné

au cabinet, après en avoir vu fortir celui

dont il n'avoit ofé foutenir la vue. Il n'avoit

pu douter, en voyant Milady dans un pro-

fond évanouifTement, qu'il ne fe fut paiïe

entr'elle & le Comte , quelque fcène qui

étoit la fuite de celle qu'il venoit lui-même
d'efluyer , & dont l'effet feroit infaillible-

ment de lui faire perdre les reflburces qu'il

avoit trouvées jufqu'alors dans la crédu-

lité de ma belle-(ceur. Le même fonds d'ar-

tifice & de fripponnerie qui l'avoit attaché

à elle, lui infpira la déteftable penfée de
profiter de l'état où elle étoit pour lui

enlever tout d'un coup ce qu'il avoit déjà

fort altéré , avec le fecours de Madame de

S... & ce qu'ils s'étoient bien promis d'em-
porter fucceflivement. Il connoiflbit, par

«ne longue familiarité, la çaflètte où Mi-
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lady tenoit renfermés , avec fes bijoux

,

tous les actes & contrats qui faifoient le

fonds de Ion bien. Il s'en faifit , n'ayant

rencontré , en gagnant la rue, que la

femme- de -chambre qui fe rendoit, fans

deflein , auprès de fa maîtreiTe, il feignit,

en riant, d'avoir été chargé par ma belle-

fceur , de mettre ce précieux fardeau à

couvert , dans la crainte que le Comte
de S.... avec qui il lui attribua quelque

démêlé , ne portât l'afcendant qu'il vou-

loit prendre iur elle, jufqu'à s'emparer de

fes papiers.

La femme-de-chambre trouva Milady

qui revenoit à elle-même, à l'inftant qu'elle

entra dans le cabinet; &, ne lui apperce-

vant que le refte de pâleur qui eft la fuite

de ces accidens , elle fe défia d'autant

moins de la caufe,que fa maîtreffe le con-

tint allez pour ne lui en lailfer rien décou-

vrir. Cependant, en lui rendant fes fervices,

elle ne put s'empêcher de mêler dans fes

difcours ce qu'elle venoit de voir & d'en-

tendre. Milady, comme frappée de la fou-

dre, en vérifiant auffi-tôt le vol par fes

yeux , trouva néanmoins affez de force ,

dans l'excès même de fon trouble
,
pouc

fe rendre maîtreffe de fes premiers tranf-

ports; mais elle n'en relfentit que plus vive-
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rnent fon malheur. Tout ce quiefl: capable

de jeter le défelpoir & la confternation

dans une ame, (e réunifToitpour l'accabler.

Avec les fuites terribles dont elle fe

croyoit menacée de la part de fon mari,

elle fe trouvoit réduite, en un moment à

l'indigence, par l'homme du monde à qui

elle avoît prodigué le plus follement fon

bien & fa confiance. Sans expérience &
fans lumières dans la pratique des affaires,

il ne lui vint à l'efprit aucune reiïburce

pour réparer la perte de (a cafTette,&: pour

arrêter les fuites du vol. Enfin, ne voyant

nul jour à l'efpérance, & préférant la mort

à mille extrémités funeftes qu'elle croyoit

inévitables , la feule penfée dont elle tira

quelque confolation , fut de fe fouvenir

qu'entre plufieurs élixirs qu'elle avoit hé-

rités de fon Père , & qu'elle avoit confervés

précieufement, elle avoit un poifon dont

i! lui avoit vanté fouvent la vertu. Elle ne

balança point un moment à l'avaler, fans

en donner la moindre connoifTance à fa

femme-de-chambre qui s'imagina, au con-

traire, que ce qu'elle lui voyoit prendre

étoit un remède pour fa fanté. Elle de-

manda enfuite une plume, pour nous ap-

prendre les raifons qu'elle avoit eues de

lenoncer à la vie, & pour nous intérefTer
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par l'honneur même de notre famille, à

ne pas révéler une fi tragique aventure.

Ce qu'elle pouvoit ajouter à ce récit,

nous paroifTant bien moins important que

la néceifité de la fecourir, nous lui cou-

pâmes la parole pour rappeler le temme-
de-chambre à qui nous ordonnâmes, dans

les termes les plus preiTans, de faire venir

le premier Médecin qui pourroit fe rencon-

trer. Et pour ne rjen négliger dans l'inter-

valle , le Comte vifitant la cadette des

élixirs, y trouva heureufement divers con-

tre-poifons , avec leurs noms & leurs mar-

ques, qui lui fer virent à les diftinguer ; il

força Milady de recevoir ce (ecours. Sa

réfiftance fut longue & opiniâtre, mais elle

fe rendit enfin à deux efpérances qu'il lui

fit concevoir : l'une, que fi elle étoit ré-

folue de reprendre le goût du devoir, fon

mari ne feroit jamais informé du malheur

qu'elle avoit eu de le perdre dans fon

abfence ; l'autre , que le vol même de (es

papiers n'étoit pas encore un mal irrépa-

rable , parce que le double de la plupart

de ces acles (e conferve dans les dépôts

publics; & que pour ceux qu'il n'étoit pas

poflible de garantir par cette voie , on
avoit du moins celle des avis publics &
particuliers , qui en fauveroit infaillible-
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ment la meilleure partie. En acceptant, par

ces deux motifs , les fecours qui pouvoient

la rappeler à la vie , elle fe jeta à nos ge-

noux, & Tes promeiTes nous parurent aufïi

ilncères que (es remercîmens.

Ilétoitfi peu à craindre, dans la difpo-

pofition où je la voyois ,
qu'elle fît diffi-.

culte de (uivre mes confeils ou mes or-

dres , que fuffifant feul pour lui faire goû-

ter ceux des Mé 'ecins , & pour l'engager

même à quitter fur le champ Paris, fi f

a

fituation le permettoit, jepreffai leComte
de ne pas différer un moment à prendre

lesmelures qu'il jugeroit néceflaires pour
arrêter les fuites du vol. II partit dans ce

deffein. Les Médecins, qui arrivèrent auffi-

tôt, trouvèrent l'elfet du poifon moins

avancé que je ne me le figurois fur les ap-

parences. Soit que l'élixir en eût déjà di-

minué la force , toit qu'il eût befoin d'un

efpace plus longue pour agir, ils m'affu-

rèrent qu'il ne s'étoit point encore com-
muniqué aux parties vitales, & qu'ils s'en

rendroient facilement les maîtres. En effet,

Milady fe trouva fi foulagée parleurs foins,

qu'elle fut en état , dans l'efpace de moins
d'une heure, de monter en carroflè avec

moi pour fe rendre à la Terre du Comte.

Ce changement fefit avec tant deprécau-
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tïons & de décence, que fes domeftiques

mêmes n'ayant pas eu plus de foupçon des

caules de Ion de'pan que de celles de fa

maladie, je la confolai encore , en lui fai-

sant valoir ce bonheur comme un augure
des plus favorables pour l'avenir ; & je lui

perfuadai enfin qu'elle n'avoit rien à crain-

dre pour des fecrets qui étoient dans les

mains du Comte & dans les miennes.

Rien ne pouvoit me difpenfer depafîer

quelque temps avec elle , autant pour éloi-

gner Madame de S.... dont je craignois

que l'imprudence n'allât encore jufqu'à lui

faire chercher les moyens de la revoir ,

que pour la confirmer dans desréfolutions

auxquelles je n'étois pas fur que la nécef-

fité n'eût point eu plus départ que le pen-

chant du cœur. Ainfi le féjour que je fis

auprès d'elle fut un exercice continuel de

charité & de zèle, par le foin que je pris

conftamment de lui expofer devant les

yeux tout ce qui pouvoit la rappeler à

elle-même , & lui faire oublier ce qui l'a-

voit perdue. Elle me fit des ouvertures qui

ne me Iaifsèrent aucun doute de fon re-

pentir, & qui m'auroient perfuadé qu'il

y avoit à compter fur fes réfolutions , fi fa

franchife même n'eût fervi d'un autre côté

à m'infpirer une nouvelle défiance de l'a-
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venir , en me faifant pénétrer de plus en

plus le fonds naturel de fon caractère. Avec
les premières lumières du Comte & celles

d'une expérience funefte qui ne les avoit

que trop vérifiées, je ne pouvois prendre

le change, ni elle me le donner fur fes

moindres inclinations. Son coeur m'étoit

aufli connu que le mien. J'y voyois à la

vérité une détermination fincère à vaincre

des penchans pour lefquels on s'accufoit

d'avoir eu trop d'indulgence; mais c'étoit

voir qu'on les avoit encore , & qu'on feroit

peut-être toujours obligéde les combattre.

L'état dans lequel on avoit l'ingénuité de

fe montrer, étoit un état violent, qui

fuppofoit par .conféquent qu'on n'étoit

rien moins que ce qu'on vouloit être, &
qui devoit faire douter, aufli long-temps

que ce combat fubfifteroit, de quel côté

la balance pourroit pancher un jour. Et fi

cette obfervation ctoit certaine, il ne l'é-

toit pas moins que je ne devois rien atten-

dre ni de (es propres efforts , ni de l'ar-

deur de mon zèle ,
pour guérir le mal dans

fa fource. C'eût été tenter de changer la

nature; entreprife qui furpafle les forces

humaines , & que le Ciel ne s'eft pas même
engagé à mettre jamais parmi les miracles

de fa grâce.
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Cependant, il importe fi peu pour l'hon-

neur & le repos d'un mari, que fa femme
foit portée à la vertu par goût naturel ou
par effort de raifon; &, je doutois fi peu
que Milady ne fut triompher d'elle-même,

lorfqu'elle auroit pour frein, non feule-

ment la préfence & les regards , mais

encore l'amour & les complaifances de
mon frère , que s'il me vint quelque fcru-

pule fur le renouvellement ce leur union

,

ce ne fut point le doute de la tendreffe de

l'un , ni de la fidélité de l'autre qui me le

fit naître. Je m'attachai feulement à confi-

dérer quel alloit être le fort de Patrice,

qui retrouvant fa femme telle en apparence

qu'il l'avoit laiilée à fon départ , alloit lui

prodiguer toutes les careffes qu'un mari

doit à la confiance du devoir&de l'amour;

tandis qu' elle l'avoit outragé fi cruelle-

ment , que ce qu'il lui devoit , dans les

préjugés ordinaires de l'honneur , étoit

peut-être une mort cruelle , ou un fup-

plice qui lui rendît la vie plus infuppor-

table que la mort. Cette réflexion ne

venoit point du penchant qui me portoit

quelquefois à forger des difficultés , ou à

les groflir. C'eft la manière commune de

penfer fur les événemens de cette nature.

Le plus vil & le plus fimple de tous les
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hommes confulté fur la foliation de Pa-

trice à fon retour , auroit jugé qu'il n'y a

point d'état (1 cruel; & , l'y réduire par

conféquent avec autant de liberté que de

connoiffance, n'étoit-ce pas le trahir avec

la dernière cruauté ? Je n'examinai point

cette queftion par les règles humaines.

Elles m'auroient caufé trop d'embarras ;

&, je n'avois d'ailleurs aucun befoin de

les confulter, lorfque le malheur de Pa-

trice étant ignoré, ce n'étoit point l'im-

preflîon qu'il pouvoit faire fur autrui que
je devois prendre pour fondement de mes
réflexions. Je me tournai vers le Ciel

,

dont les loix ne font jamais équivoques ,

lors même qu'elles ne s'accordent point

avec l'opinion des hommes. Il me fembla

que les fautes d'une femme ne diminuant

ni les droits, ni la propriété, ni les goûts

d'un mari, elles tirent moins leur griéveté

du tort qu'elles lui font, que de la corrup-

tion du cceur qui les fait commettre. Ainfî

,

lorfque l'ignorance met d'une part l'ima-

gination à couvert, & que de l'autre on
ne remarque aucun changement qui pulfle

faire douter qu'une femme ait été fidelîe

à (on devoir, il n'y a rien dans lafituation

d'un homme trahi, qui puifle la rendre aufîï

cruelle qu'on fe le figure. Le crime & fa
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îionte ne tombent aux yeux de Dieu que

fur celle qui l'a commis, & l'un & l'autre

difparoiffent également, s'ils font eftacés

par le repentir.

Mais je m'arrêtois à des dicullîons inu-

tiles; & l'ordre que le Ciel avoit mis dans

les événemens m'en auroit difpenfé , fi

j'eufTe été capable de le pénétrer. De quel-

qu'efpérance que je m'eftorçane de flatter

l'efprit de ma belle -fceur, le remords de

fes foibleflfes, la crainte de fon mari agi(-

foient fur elle avec plus de force que toutes

mes confolations. Si la diligence du Comte
de S.... avoit fauve une partie de (on bien,

il n'avoit pu empêcher néanmoins que plu-

fîeurs billets confidérables n'eurent paflfé

fur le champ dans les pays étrangers avec

celui qui les avoit enlevés, & qui avoit eu

foin lui-même de s'afïurer toute l'utilité

qu'il pouvoit tirer de fon crime. Les fommes
qu'il ne reftoit aucune efpérance de recueil-

lir, montoient à plus de cent mille francs.

Il étoit impoflîble que Patrice, en s'apper-

çevant d'une perte fi confidérable , ne mar-

quât pas beaucoup de curiofité pour les

circonstances du vol, & qu'elle ne le con-

duisît tôt ou tard à d'autres connoiffances.

Cette penfée, jointe à mille inquiétudes

gui augmentaient à mefure que le retour de
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mon frère s'approchoit

,
jointe au remords

continuel d'avoir manqué d'amour & de

fidélité pour un mari fi digne de ces deux
fentimens , jointe peut - être à l'effet du
poifon, dont il étoit difficile que quelque

partie n'eût pas trompé les foins & l'habi-

leté des Médecins, la fit tomber dans une
maladie ce langueur qui me fit croire dès

les premiers jours, que fa mort n'étoit pas

éloignée. Rien ne fut négligé pour le réta-

bliflement de fa fanté. Je ne la quittai pas

un moment, & mes fervices furent auflî

emprefîës que fi je n'avois point eu de vie

plus précieufe à conferver. Le Comte Se

fon époufe lui rendirent les mêmes foins,

avec toute l'ardeur qu'ils auroient eue pour

Patrice même. Elle parut fouffrir beaucoup

de fa propre confufion dans la première

vifite qu'elle reçut de la Comte/Te; & je

compris aifément que la préfence d'une

femme vertueufe étoit pour elle un fpec-

tacîe redoutable. Cependant, je déchar-

geai (on imagination d'une partie de ce

fardeau , en l'afîurant que ma feeur ignoroit

entièrement fon aventure. Cette aiïurance

qui fembloit lui répondre de la même dis-

crétion à l'égard de fon mari
,
parut rendre

fes derniers foupirs afïèz tranquilles. Elle

me conjura de ne pas m'éloigner de foa
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Ht. Tous les intervalles de force & de
liberté defprit que fa maladie lui laiffa,

furent employés à regretter fes fautes. Elle

me prioit de les nommer (es infortunes,

pour en adoucir l'horreur à fes propres

yeux; &, ne fe connoifTantpas, me diloit-

elle , allez de force pour foutenir les regards

de (on mari, fans expirer de honte & de
douleur , elle regardoit comme une faveur

du Ciel de lui épargner ce fupplice, en
lui ôtant la vie pendant fon ablence.

Nous la plaignîmes fincèrement lé

Comte & moi. Une femme fi aimable mé-
ritoit un autre fort; & c'eft encore un myf-
tère impénétrable pour moi, que les plus

parfaites qualités de la nature fe trouvent

quelquefois afîbrties avec de lâches pallions

qui les corrompent } ou confondues avec

des vices odieux qui les défigurent. Le
Comte pouffa plus loin cette réflexion.

Dans un corps matériel , me dit-il , où tout

dépend du méchanifme qui n'a point de

règles abfolument certaines , & dont les

différens mouvemens forment néanmoins

ce qu'on nomme les pallions , il ne me
paroît pas fi furprenant qu'à vous , que

l'inclination au vice ou à la vertu puifle

être fujette à beaucoup de variété & d'al-

tération ; mais, ce que j'admire, ajouta-t-il

,
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e'eft que les femmes aient trouvé l'art d'en-

velopper leurs inclinations les plus oppo-
(éts fous des apparences quifereiïemblent

toujours ; de (orte que rien ne puiffe nous

aider à percer ce voile impofant qui donne
à leurs penchansles plus déréglés, le même
dehors qu'à leurs vertus. Patrice, reprit-il,

adroit -il été trompé par fa femme, fi la

longueur du temps & des oblervationspou-

voient faire pénétrer l'œil le plus clair-

voyant au travers de ces épaiffes ténèbres?

Sans combattre lapenfée du Comte, je le

priai feulement de remarquer que la diffé-

rence qu'il mettoit entre ce qu'il nommoit
inclination au vice ou à la vertu, venoit

peut-être moins de la nature que de milie

circonftances qui font la fource de nos habi-

tudes. L'amour & la haine, ces deux incli-

nations naturelles auxquelles toutes les au-

tres peuvent être rapportées, ne méritent

jamais en elles-mêmes le nom d'inclinations

vicieufes. Elles ne le deviennent que par la

mauvaife qualité des objets vers lefquels

nous nous portons ; ce qui eft C\ vrai que,

de quelque nature que ces objets puiffent

être, le fentiment du cœur eft toujours le

même. Pourquoi voudriez- vous donc,ajou-

tai- je, que la nature eût donné des appa-

rences différentesà une çhofe qui n'eft point

capable
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capable de changer? Le changement du
moins, fi l'on doit en reconnoïtre un, ne

venant que des caufes extérieures qui exci-

tent juftement ou fans raifons les défirs &
les affectations naturelles, il n'eft pas plus

raifonnable de fouhaiter qu'il fe manitsite

au dehors, & par des différences lenfibles,

qu'il ne le feroit de vouloir que le feu prît

la couleur des objets qu'on lui préfente,

& fur lefquels (on action eft toujours fem*

blable, quoique la différence foit quelque-

fois extrême dans les effets.

Nous pafsûmes bientôt de ces idées

abftraites a des considérations plus inté-

refïantes. Quoique la maladie de ma belle-

fœur eût été allez longue pour nous, laillèr.

le temps d'en donner avis à Patrice, l'em-

barras qui nous refloit de fon aventure

,

& fi je l'ofe dire , l'efpérance même que
nous avions d'en fortir par fa mort , nous
avoit fait prendre le parti de ne pas lui

en marquer un feul mot dans nos lettres»

Mais , il tout changeoit de face par cet

événement, nous ne fentîmes pas moins

de quels ménagemens nous aurions befoin

pour lui communiquer une (i trifte nou-
velle. SDn voyage, qui ne devoit durer

que quatre mois , venoit d'être prolongé

par de nouvelles négociations , dont le

Roi l'avoit chargé à la Cour d'Efpagne»

V* Partie* G
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L'impatience de fe retirer à Paris étoit

néanmoins le feul fentiment qui régnoit

dans (es lettres. Quel moyen de lui appren-

dre par les nôtres un accident d'autant

plus terrible pour lui, qu'une prudence

encore plus néceflaire ne nous permettoit

pas d'y joindre d'autres éclairciflemens ?

Les douleurs communes ont des bornes ,

nous le favions par nos expériences do-

meftiques; mais , dans le cœur de ce ten-

dre frère, le Comte, aufli incertain que

moi, me demandoit fi je n'appréhendois

pas qu'elle ne fût capable de bien des

excès; &, tremblant tous deux pour les

fuites qu'elle nous faifoit envifager, nous

fûmes long- temps à prendre une réfolu-

tion qui ne fe préfentoit point d'abord à

notre efprit.

Enfin , ne craignant point qu'il y eût

d'excès à me reprocher , lorfqu'il étoit

queftion de prouver ma tendrefïe & mon
zèle à mes frères

,
je penfai à faire moi-

même le voyage de Madrid. Les prétextes

ne manquoient point à un homme au (fi

curieux que moi de s'inftruire. Ce fut le

feul motif que je réfolus d'apporter au

Roi ; car je voulois éviter tout ce qui

auroit pu diminuer l'opinion qu'il avoit

de la fermeté de mon frère. Ma belle-

f«ur n'étoit point allez connue pour avoir
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excité l'attention du public par fa maladie

& par fa mort : cette nouvelle n'avoit point

été jufqu'à Saint-Germain , & je ne doutai

point que nous ne puiffions la tenir cachée

de même , aufli long-temps que nous le

croirions convenable à nos intérêts. Dès
le jour fuivant je me rendis à la -Cour, &
j'obtins du Roi , fans explication , la

liberté de faire le voyage d'Efpagne. Il

mit néanmoins des bornes à mon abfence,

mais le motif en étoit obligeant. Dans
l'efpérance où il étoit de voir réuflir heu-

reufement fes armes en Irlande , il me
demanda fi je ne me preflerois pas allez

pour grofïir fa Cour, lorfque le fuccès de

hs affaires lui permettroit de retourner

dans fes Etats. Il fixa mon retour au com-
mencement de l'hiver; c'eft-à-dire, dans

un état où la fin de la campagne lui

apprendroit quel jugement il devoit porter

de la fortune. Frivole attente , qui fut

démentie par une fuite d'événemens fort

oppofés ! Mais
, par la même raifon , il

avoit perdu , quelques femaines aupara-

vant , le defTein de me faire paner en

Irlande, pour enlever le tréfor de Miîord

Linch. Quelque facilité qu'il y eût trouvé

dans fes premières vues , lorfqu'il s'ima-

ginoit que je pourrois être fécondé par ks
troupes, il avoit jugé enfuite fi avantagea-

Gij
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fement de fon expédition, que fe croyant

chaque jour à la veille d'une victoire

fignalée , il comptoit d'aller recueillir le

tréfor, de fes propres mains*

Fin du Neuvième Livre*
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LIVRE DIXIÈME.

JE ne me croyois pas moins fur de

partir pour Madrid , & mes préparatifs

ne demandant jamais beaucoup de temps

ni de (oins, je ne remettois pas plus loin

mon départ qu'au jour fuivant. Un inci-

dent qui ne m'étoit pas même venu à

l'efprit, retarda mon voyage, & me força

prefqu a l'abandonner tout-à-fait. S'ima-

gineroit-on qu'il y eût des obfïacles capa-

bles de m'arrêter , Ci je ne déclarois d'a-

vance que ce fût le feul qui pût me faire

renoncer à quelque chofe de plus preflant

encore, ou former , dans la même vue,
des entreprifes mille fois plus pénibles &
plus difficiles?

Rien ne paroifTant nous mettre dans

l'obligation de communiquer la mort de

ma belle -fœur, ni le deiïêin de mon
voyage à Sara Fincer, je me propofois

de prendre congé d'elle, avec les mar-
ques ordinaires de mon eftime & de mon
attachement, fans lui parler autrement- de
mon départ que pour lui recommander
le foin de fa fanté pendant mon abfence.

Cependant, j'appris en arrivant de Saint*

G iij
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Germain , qu'elle m'avoit fait demander
plufieurs fois avec un vif empreflement;

&, m'étant rendu chez elle, mon étonne-

ment fut extrême de l'entendre parler ,

non feulement de la mort de ma belle-

fceur , mais du projet de mon voyage »

comme fi elle en eût appris de moi-même
ou du Comte jufqu'aux plus légères cir-

confrances. Quelques mots qui lui échap-

pèrent dans la chaleur de divers mouve-
mens, dont je ne démêlai pas tout d'un

coup la nature , me firent connoître auiîi

qu'elle n'avoit point ignoré les aventures

de fa rivale , ou qu'elle en favoit du moins

tout ce qui n'avoit pas été confié unique-

ment à la diicrétion du Comte & à la

mienne. Je la regardois avec furprife, en

attendant où ce prélude devoit aboutir.

Enfin , fe levant de fa chaife , avec une

a&ion fi vive, que je n'en pus méconnoître

plus long-temps la caufe. Ah ! mon cher

Doyen, me dit-elle, croyez-vous que je

vous lai(Te partir feul pour l'Efpagne ; &,
lorfque le Ciel me rend la vie par de fi

heureux événemens , eft—il quelqu'un au

monde à qui je puiiïe me fier du fuccès de

mes efpérances? Je connois votre amitié

par les plus généreufes preuves ; & , d

j'avois à me repofer de mes intérêts fur

un autre que moi, je n'irois pas plus loin
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pour choifir un protecteur & un miniftre.

Mais, ce que je vous demande aujourd'hui,

c'eft d'être mon guide. Conduifez - moi,

reprit-elle avec une ardeur plus déclarée:

je n'ai plus d'obftacle à vaincre qui deman-

dent les ménagemens de votre prudence;

je ne fouhaite que d'arriver à Madrid , &:

j'ofe déformais tout efpérer des feules

forces de l'honnêteté & de l'amour.

Ayant eu le temps de me remettre pen-

dant cedifcours, je conçus ceque j'avoue

que la multitude de mes idées & de mes
occupations ne m'avoit pas permis d'en-

vifager julqu'alors; c'eft -à- dire, que la

mort de ma belle -fceur rendoit de juftçs

efpérances àSara, & que n'ayant plus, en

effet , que la douleur à combattre dans le

cœur de mon frère, il n'étoitpasimpoffible

qu'il prît pour elle des fentimens, auxquels

j'ai remarqué mille fois qu'il avoit eu
regret de ne pouvoir fe rendre. Pourquoi

fe feroit-il obftiné à lui refufer fon coeur ?

N'y retrouvoit-il pas toutes les vertus &
tous les charmes qu'il n'avoit pu s'empê-

cher d'admirer ? Il me fembloit même que
fa patience, au milieu de tant de difgraces,

leur donnoit un nouveau luftre; &, foit

que mon attachement pour elle eût groflî

à mes yeux fes avantages , foit qu'elle eût

tirée effectivement ce fruit de l'adverfité,

G iv
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•j'avols remarqué mille fois, depuis qu'elle

etoit chez le Comte, que fon efprit, fa

•douceur , fa politeiTe , s'étoient perfec-

tionnés par des accrohTemens continuels.

Dans le moment même où je faiiois remon-

ter ainfi mes réflexions fur le paffé, je ne

lahTois pas échapper une remarque pré-

fente
,
qui frappoit d'elle-même mon atten-

tion. Informée, comme je m'ctois apperçu

qu'elle l'étoit, du dérèglement de ma belle-

fceur, j'admirai qu'il ne lui échappât point

de réflexion maligne, ni la moindre marque

de cette joie infultante qu'on reflent 11

volontiers des infortunes d'une rivale. A
peine avoit-elle prononcé fon nom , & cet

effort qu'elle faifoit fur elle-même, redou-

bla l'opinion que j'avois toujours eue dé

, fa douceur & de fa modefKe.

Cependant, des proportions auxquelles-

je m'attendois fi peu , me jetèrent dans

un embarras dont je ne fortis point aifé-

ment. J'avois befoin de quelque délibéra-

tien pour examiner (î elles ne bîeffoient

aucun droit. Un mariage rompu avec éclat

: pouvoit-il être renouvelé ? & fi la Répa-

ration avoit été légitime, permettoit-ëllè

de fe rejoindre par un nouveau lien ? D'ail-

leurs , quelle apparence de difpofer Pa-

trice à recevoir une nouvelle époufe au

moment qu'il apprendroit la perte de celle
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qu'il avoit uniquement aimée? Cette der-

nière penfée fufRfant feule pour m'infpirer

ma réponfe ^ je. remis la difcuilion des

autres à des temps plus libres; &, fans faire

d'autres objections à Sara que celle qui fe

préientoit li naturellement , je lui deman-
dai (i les premiers momens de la douleur

étoient un temps propre à faire réuflir fes

efpérances. Elle convint de la force de cet

obilacle; mais, n'en demeurant pas moins
ferme dans fa réfoiution , elle mepropofa
mille expédiens qu'elle croyoit capables

de concilier toutes les difficultés. Je me
garderai bien, me dit-elle , de paroître

d'abord avec vous. Vous le verrez feul ,

pour lui apprendre fa perte. Votre zèle&
votre prudence s'emploieront à modérer
les premiers mouvemens de fa douleur; &
quand vous le croirez difpofé à recevoir

ma vifrte, je m'efforcerai à mon tour de

lui faire goûter mes coo'oîations, Si c'eft

le plaiiir d'être aimé qu'il regrette, hélas!

il recor.noîtra bientôt que ce qui lui refte

furpaffè tout ce qu'il a perdu.

Cet excès d'amour & de bonté mar*
racha des larmes &" des éloges; mais, tou-

jours effraye d'un projet où je croyoii voir

mille difficultés iniurmont .bh-
~

} f\ ie ne
grvqbftiîîaj point à le co.iaamner, ^'exigeai

du moins qu'il fut communiqué au Comte
G v
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& à la Comteffe de S.... & je ris dépendre

mon confentement de leur réponfe. Quelle

fut la douleur de Sara , lorfqu'elle leur

trouva la même oppofition à Tes déhrs!

Dans (es premiers mouvemens , elle me
protefta que rien n'étoit capable de l'arrê-

ter , & que fi je refufois de lui fervir de

guide , elle fauroit prendre (ans moi la

route d'Efpagne , & fe rendre à Madrid auilî

promptement que moi. Je balançai alors,

fi fon intérêt même & celui de Patrice ne

m'obligeoient pas d'abandonner le deffein

de mon voyage. Mes lettres pouvoient

amener mon frère par degrés à la connoif-

iance de fa perte, & lui ménager de même
infenfiblement les confolations qui pou-

voient rendre la paix à fon efprit. Je croyois

prévoir qu'après avoir comme épuifé dans

î'éîoignement la première impétuofité de

fa douleur, il feroit affez fatisfait d'y trou*

ver un remède plus doux dans la tmdrefie

d'une femme qu'il n'avoit jamais haïe , &
dont il étoit sûr d'avoir été conftamrnent

aimé. Je me ferois peut-être fixé à cette

réfolution, fi la ComtefTe n'eût réuiîi par

d'autres motifs , à faire changer celle de

Sara. Elle lui repréfenta que devant fe re-

garder comme une femme qui n'apparte-

noit plus à mon frère, que par les défirs de

l'amour, la bienféance lui impofoit des



DE KlLLERlNE. Ij*^

loix qu'elle paroifïbit oublier, Cet avis ,

fans avoir peut-être toute la folidité que

la Comteiïe le le perfuadoit elle-même, fit

tant d'impreffion fur un caraclère auffi ver-

tueux que celui de Sara , qu'il lui fît étouffée

fesplus impétueux déiirs. Mais avec quelle

ardeur ne me conjura-t-elle pas d'embraiTer.

donc fes intérêts ,
puUqu'elle perdoit l'ef-

pérance de les folliciter elle-même ? Elle

me répéta vingt fois jufqu'aux termes dont

elle auroit défiré que je me fuflèfervi. Elle

vouloit les écrire & me charger de fa lettre.

Ce fut après mille raifonnemens & mille

efforts que je l'obligeai de reconnoître la

force de mes premières objections, & de'

confeffer que la précipitation ne convenoit

point à fes efpérances.

Enfin, j'eus la liberté de partir, & ma
diligence répondant à mon zèle , je pris

à peine le repos néceiTaire dans le cours

d'un fi long voyage. Patrice me reçut avec

une ouverture de cœur qui me fit juger

tout d'un coup que je retrouverois dans

cet aimable frère toutes les qualités qui

me rendoient fon amitié fi précieufe. Il ne

reftoit dans fa mémoire aucune trace de

nos démêlés, Mais l'empreflèment avec

lequel il me demanda àes nouvelles de

fon époufe, m'annonça prefqu'auflTi promp-

tement toutes les difficultés de mon entre-

G vj
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prife. Il me renouvela les plaintes qu'il

f)Ous avoit faites plufieurs fois par fes let-

tres, du trop long intervalle qu'elle met-

toit entre les Tiennes ; 6c, me faifant tout-

à-la-fois cent queftions fur fa fanté , fur

fes occupations & fur la tendrefle qu'elle

çonfervoit pour lui , il ne fouîagea mon
embarras que par le droit qu'il me don-

noit de lui répondre avec la même con-

fufion. J'eus moins de peine à donner de

la vraifemblance aux prétextes de mon
voyage. Le défir de le voir , & l'occafion

que ton fejour à Madrid me donnoit de

connoître l'Efpagne, étoient des raifons lî

naturelles ,
qu'en le perfuadant de mes

vues, elles lui infpirèrent toute la chaleur

que je fouhaitois de lui pour me fatisfaire.

C'étoit dans la dillipation que cet exercice

pouvoit lui caufer, que j'efpérois trouver

des momens favorables à mon deflein ; &,
«'étant point preffé par le temps qui me
la! (Toit autant de jours à choiùr qu'il y en

;mroit jufqu'à fon retour en France , je

n'avois pas le moindre doute qu'une entre -

prife conduite par tant de degrés, n'eût

enfin tout le fuccès que j'avois ofé m'en

promettre.

Cette facilité à me natter s'accrut encore

par une découverte que je fis dès les pre-

miers jours ,& qu'une apparence de véritç
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me fit prendre dans un fens qui étoit pro-

pre, en effet, à l'augmenter; j'appris, par

le foin que j'eus de m'informer des domes-

tiques de mon frère ,
quelles étoient fes

habitudes à Madrid; qu'il voyoit familiè-

rement une jeune dame , dont le mérite

avoit fait impreffion fur lui.Elle e'toit veuve,

& cette qualité lui donnant la liberté de

recevoir les étangers , il paffoit chez elle

prefque tout le temps qu'il n'employoic

point à fes affaires. Peut-être me relâchai-je

un peu de mes principes, en déhrant qu'il

eût pris quelque inclination pour elle, &
l'intérêt même de Sara Fincer ne m'em-
pêcha point de lui (ouhaiter cet obitacle.

Outre que je ne pouvois me le figurer afTèz

fort, pour me faire craindre beaucoup de

peine à le vaincre , c'étoit en furmonter

un fi puiffant que de me rendre maître de

fa douleur, que tout le relie me parut un
badinage. Si je ne m'afïurai pas tout d'un

coup, par lui-même, de (es difpofitions

pour une femme dont on m'avoit tantrelevé

les charmes, ce ne fut que pour en tirer

plus d'utilité , en failant lervir à mon def-

lein , fans qu'il en eût la moindre défiance,,

les lumières que je voulois me procurer

par une amre voie.

M'étant fait nommer plufieurs perfonnes

de qui je pouvois les recevoir , je m'at-



ï;8 Le Doyen
tachai à lier connoiiTance avec un Gentil-

homme Efpagnol qui voyoit fouvent la

même Dame , & qui ,
parlant la langue

françoife, étoit d'un accès facile pour ceux

qui pou voient l'entretenir dans cette langue.

Sur la feule qualité d'ami de cette Dame,
je l'aurois cru lié avec elle par les mêmes
motifs que je défirois à Patrice , fi, dhs la

première occafion que j'eus de lui parler

d'elle, il ne m'en eût fait un portrait qui

ne me parut pas venir du pinceau d'un

Amant. Il me la repréfenta comme une

coquette aguerrie qui, fous un faux fem-

blant de modeftie & de douceur , cachoit

tout l'artifice dont une femme qui ne cher-

che qu'à plaire, eft capable, & qui, ne fe

bornant pas même à tenir un feul Amant
dans fes chaînes , s'efforçoit continuelle-

ment d'étendre fes conquêtes , avec la feule

attention de fe déguifer fi habilement, que

chacun de fes favoris fe croyoit sûr d'être

fans rival. Il s'étoit guéri d'une malheureufe

paifion qu'il avoit long-temps nourrie pour

elle , par l'expérience qu'il avoit eue de fes

trahifons ; ce qui n'empéchoit point que
l'eftime qu'il faifoit de fon efprit & de cent

qualités rares qu'il lui reconnoiffoit encore,

De luieût fait conferver pour elle une efpèce

d'attachement qu'il nommoit plutôt goût

qu'amitié. Lorfqu'il eut appris dans la fuite
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de notre entretien , que Patrice étoit mon
frère, il me déclara naturellement que le

voyant fort afiidu chez cette belle veuve,
il doutoit peu que l'amour n'eut beaucoup
de part à i'es vifites , & il me concilia de

lui donner là-defTus les avis que je croirois

propres à le fauver du danger. Du moins

luis- je sûr, ajouta-t-il , qu'on fe fait une

étude de lui plaire ; & il m'offrit de m'en

faire juger par mes propres yeux.

Loin de m'effrayer de cette peinture

,

c'étoitprécifémentune inclination de cette

efpèce que j'aurois cru capable d'amufer.

afîez Patrice pour le rendre moins fenfible

au coup que j'avois à lui porter ; fans l'ex-

pofer néanmoins à s'amollir allez le cceur

pour ne pas recevoir aiiément un remède
qui feroit toujours beaucoup plus fort que

le mal. J'acceptai avec joie l'offre du Gen-
tilhomme Efpagnol ; &, prévenant mon
frère dhs le même jour fur l'occafion que

j'avois de me lier avec une Dame de fa

connoiffance
3
je ne remis pas ma vifite plus

loin qu'au lendemain. Vous verrez, me dit-

il fro'dement , une Dame d'un mérite dif-

tingué , & vous n'avez pas beloin d'un

autre que moi pour vous Introduire chez

elle. Je trouvai dans ce dilcours un air de

conriance qui ConHrma toutes mes idées.

Il me refta même ù peu de doute , que je
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ne pus me défendre de quelques réflexions

fur l'inconftance du cœur , qu'une feule

paflîon ne furfit pas pour occuper tout en-

tier; & fi cette penfée me donna plus d'ef-

poir que jamais de compofer aifément avec

Patrice , elle fervit peut-être à m'infpirer

pour le fort de ma belle-fceur, une corn-

paflion plus vive que je ne l'avois fenti.

Patrice me fit fouvenir lui-même de

l'engagement qu'il avoit pris avec moi.

M'ayant préfenté à Dona Figuerrez avec

une recommandation telle que la bien-

léance la permettoit dans la bouche d'un

frère, il me donna lieu de m'appercevoir

bientôt de la confédération qu'elle avoit

pour lui. J'aurois commencé des le pre-

mier moment mes obfervations,fi le Gen-
tilhomme Elpagnol , qui étoit déjà dans

i'aflemblée, ne fe fût affez approché demoi
pour m'engagerdans une converfation que
je ne pus éviter. Un refte de dépit, qu'il

confervoit encore de fon aventure, le

porta, fans doute, à me faire connoître le

caractère de fes rivaux. L'un, dont la

figure étoit fort prévenante, avoit été le

premier Amant de Dona Figuerrez, après

la mort, & peut-être, ajouta-t-il malicieu-

fement, vers les uctpcts temps de la vie

def.m raari. Pf.ut-êae encore eft-il !e (eul

qu'elle ait jamais aime de bonne foi, Mais,



'étant fans biens , il lui feroit devenu fort

à charge dans la fortune médiocre qu'elle

pofsède, fi elle s'étoit piquée d'une fidélité

qui ne l'eût fait penfer qu'à lui. Il ne feroit

pas impoffible de juftifier ainfi fa coquette-

rie dans fa fource. Quoiqu'il en (oit, une
difgrace, pire encore que la pauvreté,

força cet Amant de s'éloigner de Madrid,
au moment qu'elle avoit fournis à fes char-

mes un riche vieillard
,
que vous voyez

ici, dont le bien pouvoit lui faire trouver

plus de douceur que dansfon premieren-

gagement. Elle perdit par conféquent du
coté de l'amour autant qu'elle gagnoit du
côté de la fortune ; mais ,

pour réparer cette

perte elle fe fit bientôt un nouvel efclave

de cet Officier, continua - t-il en me le

montrant vis-à-vis de moi, qu'elle defti-

noit à remplir les fonctions de l'abfent.

Ce fut vers ce temps-là que je pris pout
elle la funefte pafiion qui m'a long-temps

aveuglé. Je fuis riche, & d'un âge qui n'a

rien de rebutant , non plus que ma figure.

On parut charmé de mes foins, & tout

l'art du monde fut employé pour affurer

ma défaite. Ignorant ce que la fuite m'a fait

heureulement découvrir, je me crus feul

maître d'un cœur que je croyois d'un prix

ineftimable; ou du moins je n'eus que de

légers ombrages de la part du vieillard a
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qui n'a plus allez de fermeté d'efprit pour
déguifer une bonne fortune, dont il fe

croit (eul en poffeffion. Je remarquai quel-

ques alarmes qui furent tournées en plai-

fanterie. En un mot , l'Officier plus ré-

fervé
, jouhTant en fecret des droits qu'il

s'étoit acquis , & le vieillard paflant à mes
yeux pour un rival peu dangereux par fes

défirs , que je croyois réduits à quelques

regards favorables, nous nous fommes
trouvés aflbciés tous trois au même bon-
heur ; & peut-être mon illufion dureroit-

elle encore , fi le premier Amant ne m'en

fût venu tirer fans le vouloir. Ayant ob-
tenu la liberté de rentrer à Madrid , il re-

prit auffî-tôt la place qu'il avoit abandon-
née ; &, s'il s'apperçut qu'il avoit des con-
currens, la préfence du vieillard & la

mienne, qui étoit toujours accompagnée
de bien des libéralités qu'il partageoit, ne

bleffa point fadélicateiïè.Mais,nefe croyant

point obligea la même contrainte qu'on

avoit l'art d'exiger des autres, il fe trahit

par tant d'indifcrétions qu'elles me firent

ouvrir les yeux; &, fans rompre trop du-
rement avec la Dame , je me fuis retran-

ché infenfïblement au commerce de l'a-

mitié , dans lequel j'ai la foibleffe de trou-

ver encore de la douceur. La tranquillité

de ce fentiment me fait goûter fans amer-
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•tume toutes les qualités que je ne faurois

m'empécher de lui reconnoître. Je joins à

cette fatisfaction un plaifirque vous trou-

verez peut-être rnoinsinnocent; c'eflcelui

d'obferver fa conduite & de voir avec

quelle adrefle elle groflït tous les jours le

nombre de Tes Amans. Le recueil de mes
découvertes compoferoit une hiftoire in-

térefiante parla variété& l'agrément. Mais
ce que je ne pénètre pas encore , ajouta-

t-il , ce font les vues qu'elle a fur Milord
votre frère, & la manière dont il y répond.

Je fais l'origine de leur liaifon. Elle eft

nièce & héritière de notre Ambaifadeur
en France; l'occadon du voifinage lui a

fait chercher le moyen de fe lier avec un
homme aimable , fous prétexte de s'infor-

mer de la fanté de fon oncle. Voyez le

foin qu'elle prend de lui plaire, l'attention

qu'elle marque pour tout ce qui fort de fa

bouche, & l'air flatteur dont elle accom-
pagne toutes fes répon fes. Il tombera dans

le piège, s'il n'a pas déjà le malheur d'y

être , & vous lui rendrez un office fraternel

de l'en avertir.

Je m'apperçus en efïet que Dona Fi-

guerrez étoit uniquement occupée de fes

attentions pour Patrice. Au moment que

je tournai les yeux fur elle en ceffant d'é-

couter le Gentilhomme
, j'entendis le ton



qu'elle prenoit pour marquer fa joie ou
fon admiration. Prévenu par le récit que

je venois d'entendre , & plein encore de

mon aventure avec Madame de S... je

crus pénétrer ce voile trompeur , & je ne

le trouvai point auffi impofant qu'on me
l'avoit repréfenté. Cependant, l'attitude &
les diicours de Patrice continuoient de

me faire juger qu'il en étoit plus ébloui

quemoi,& je ne doutai pointen lui voyant

foutenir le même air de prévention, qu'il

ne fut plus engagé qu'il ne fe l'imaginoit

peut-être lui- même.
Le foir m'ayant rendu la liberté de l'en-

tretenir feul , il n'attendit point que je le

mifTe par mes queftions dans la néceffité

de s'expliquer. Vous avez vu Dona Fi-

guerrez, me dit-il d'un air férieux , & vous
lui avez trouvé fans doute un mérite fupé-

rieur à fon fexe. J'ai voulu vous biffer le

temps de la connoître avant que de vous
apprendre les raifons que j'ai de la voir. Il

continua de me raconter qu'ayant liécon-

noiïTance avecelle àl'occafion dequeîques
lettres qu'il avoit reçues de l'AmbafTadeur
d'Efpagne à Paris, il avoit pris tant de
goût pour fon efprit

, que dans les com-
munications qu'ils avoient enfemble, il lui

avoit fait l'ouverture d'une partie desévé-

nemens de fa vie, L'hiftoire de fon mariage



fl'avoit pas été oubliée, & n'ayant pu lui

diffimuler dans la fuite le chagrin qu'il avoit

de recevoir fi peu de nouvelles de fan

époufe, cette confidence avoit engagé
Dona Figuerrez à lui offrir l'entremife de

l'AmbafTadeur pour en apprendre. Quoi-
qu'il fut peu naturel d'employer une voie

ii étrangère, lorfqu'il avoit toute fa famille

àParis, la crainte qu'il ne nousrefrât contre

fon époufe , quelque reflèn riment qui nous

rendit trop froids à la fervir, lui avoit fait

accepter des offres qui n'étoient incom-
modes pourperfonne. Les premières lettres

de l'Ambaflàdeur l'avoient rempli de mille

idées qui n'avoient encore pu s'éclaircir.

Elles repréfentoient ma belle -fœur dans

un état fi brillant, qu'il n'y avoit point re-

connu lafituation où ill'avoitlailTée. L'Am-
baffadeur,en louant fes charmes, dont il

afïuroit qu'il s'étoit inftruit par fes propres

yeux, parloit de la vie agréable qu'elle

Hienoit à Paris , & îa donnoit pour un mo-
dèle des agrémens réunis de la fortune &
de la beauté. Cette lettre dont on n'avoit

luquedes articles de cette nature à Patrice,

lui avoit caufé der» inquiétudes que Dona
Figuerrez avoit obfervées. Elle en avoit

profité pour pénétrer plus avant dans les

fecrets de mon frère; &, fe faifant expliquer

mieux ce qui paroiflbit le chagriner , ellf
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avoit employé toute Ton adreffe pour ré-

parer le mal qu'elle lui avoit imprudem-
ment caufé. Les lettres quiétoient venues

à la fuite n'avoient jamais apporté de nou-

velles qui n'euiïent été conformes aux dé-

lirs & aux idées de Patrice, & comme nous

évitions avec foin dans les nôtres, de lui

apprendre ce qui n'étoit propre qu'à trou-

bler inutilementfon repos, il étoit parvenu

à fe perfuader que l'Amballadeur s'étoit

trompé dans (es premières relations.

Vous concevez , me dit-il, qu'avec les

tendres alarmes que j'ai continuellement

pour mon époufe, j'ai dû ménager une

connoiflance qui me procure chaque fe-

maine des nouvelles fi fùres de fa fan té &
de fa iituation. J'ai eu l'injuftice de les

croire moins certaines de votre main & de

celles de ma feeur, & j'ai continuellement

le chagrin d'en recevoir trop rarement de

mon époufe même qui ne trouve point

,

apparemment, les mêmes douceurs que
moi dans un commerce de lettres. Cepen-
dant , le foin que M. l'AmbàfTadeur a pris

conftamment de m'informer de tout ce

qui la touche, m'a fervi de remède contre

les tourmens de l'abfence, & me confole

des nouveaux ordres du Roi, qui me re-

tiennent encore ici pour fon fervice. Je

vois Dona Figuerrez, ajouta-t-il, comme
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ene reflburce que la faveur de l'amour

m'a ménagée à Madrid. Je lui parle moins

d'elle-même que de mon époufe , & l'agré-

ment de fon commerce me tient lieu du
bonheur que je ne puis trouver qu'en

France.

On s'imaginera aifément combien ce

difcours qui fuppofoit ma belle -fœur vi-

vante, & fa conduite toujours aufli réglée

que fes fentimens, dut me caufer d'admi-

ration. La bonne foi de mon frère m'ef-

frayoit; &, dans l'indignation que j'eus de

le voir trompé il cruellement par des étran-

gers, à qui je ne pouvois fuppofer les mêmes
motifs que les miens pourfufpendrel'éclair-

ciflèmentde fon fort, je fus prêt de difliper

à fes yeux de fi dangereufes ténèbres qui

me fembloieut cacher nécessairement quel-

que myftère odieux. Cependant, un mo-
ment de réflexion fur l'importance dont il

étoit de le pénétrer, me fît modérer aufli-

tôt cette chaleur. J'affectai même d'entrer

dans les idées de Patrice, & fans lui com-
muniquer ce que j'avois appris du caractère

de Dona Figuerrez, j'éloignai tout ce qui

pouvoit nous ramener à cette converfation,.

pour m'affurer la liberté d'approfondir le

lendemain des artifices que je ne voulois

pas ignorer.

Il ne fe préfentoit point d'autre voie pour
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me procurer ces lumières, que celle cîtl

Gentilhomme Efpagnol à qui j'avois les

obligations que j'ai rapportées. Malgré l'at-

tachement qu'il confervoit pour fon an-

cienne maîtrefie, je lui avois reconnu un
fonds de relTentiment qui le difpofoit tou-

jours à fuivre les nouvelles preuves qu'il

pouvoit découvrir de fa perfidie, & à les

relever même des plus fortes couleurs, pour

ie confirmer apparemment dans la réfolu-

tion qu'il avoit prife de ne plus lui appar-

tenir par l'amour. Je preiTentis néanmoins

par d'autres épreuves, fi je ne m'étois pas

trompé dans cette conjecture, & croyant

pouvoir m'ouvrira lui, fans rien donner au

hafard, je lui racontai tout ce que j'avois

appris de mon frère, fans lui cacher que

plufieurs faits conftans qui détruifoient

abfolument toutes les fuppofitions de Pa-

trice, me faifoient foupçonner Dona Fi-

guerrez de quelque noire impofture. Une
icène fi nouvelle pour lui , excita toute

fon ardeur pour en découvrir les refforts.

Comme ce n'étoit pas d'elle- même qu'il

devoit attendre des éclairciiTemens , il con-

clut, après quantité de réflexions, qu'il n'eu

pouvoit efpérer déplus certains que de Tes

lettres. Il connoiffoit le lieu où elle les ref-

ferroit, & le plaifir qu'il fe faifoit déjà da

Ja trouver coupable de quelque nouvelle

trahifon t
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trahifon, fut un motif fi puifiant pour lui,

qu'il réfolut de rifquer tout pour fe rendre

maître de ion fecret par ce vol. J'admirai

que dès le même jour il eût pu réufïir dans

uneentreprifedont il avoitfenti la difficulté

lui-même. Il me fit avertir de me rendre

chez lui; &, triomphant de ce qu'il avoit

déjà découvert, il me montra d'aufïî loin

qu'il m'apperçut un paquet de lettres qu'il

avoit enlevées avec la caffette où elles

étoient contenues.

Il ne m'avoit pas communiqué la voie

qu'il devoit employer pour me (ervir; &,
quelque fatisfaclion que je reflentifle de lui

voir de fi fûrs éclairciffemens entre les

mains , je n'ofai louer une témérité qui avoit

quelque chofe de choquant dans mes prin-

cipes. Je commençai même par lui faire

quelque reproche d'une action G peu mefu-

rée, & j'exigeai du moins que les lettres qui

ne paroîtroient point avoir de rapport à nos

vues , demeuraient inviolablement fer-

mées. Il n'en avoit pas fallu lire un grand

nombre pour pénétrer le fonds d'un hor-

rible complot. L'AmbafTadeur avoit conçu

une vive paflion pour ma belle-fœur dans

le même temps que Dona Figuerrez pre-

noit les mêmes fentimens pour Patrice. Les
premières nouvelles qu'il avoit marquées

à Madrid, avoient été accompagnées de

«T, Partie, H
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l'aveu de Tes fentimens, que celle-ci s'étoît

bien gardée de lire à mon frère. S'apperce-

vant, au contraire, que le {impie récit des

divertifTemens de ma belle-fœur faifoitfur

lui une impreflion trop vive, & que l'in-

quiétude qu'il en paroiïîoit reflèntir pouvoit

devenir aflez forte pour lui faire abandon-

ner promptement l'Efpagne , elle avoit

profité des lumières qu'elle avoit tirées de

lui pour engager l'Ambaifadeur à ne plus

rien écrire qui ne s'accordât avec l'idée

que mon frère avoit de fon époufe. Son
efpérance étoit d'attendrir infenfiblement

fon cceur , tandis que l'AmbafTadeur auroit

la même liberté de former fes attaques flir

celui de ma belle - fccur; & lorfqu'après

divers événemens, dont je n'ai rapporté

que ceux qui étoient venus jufqu'alors à ma
connoiiTance, elle eut appris la mort infor-

tunée de MMady, elle n'en conçut qu'une

efpérance plus vive de vaincre le cœur de

de Patrice, & de l'amener peut-être à lui

offrir fa main avec fon cceur.

L'AmbafTadeur étoit donc du nombre
de ceux qui avoient confpiré contre la

vertu de ma belle- foeur, & fes lettres fai-

foient foi, qu'il ne s'étoit pas cru des plus

malheureux. Il fe plaignoit fouvent néan-

moins , dans les réponfes qu'jl paroiflbit

.faire aux queftions de fa nièce , que Tob-
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jet de fa puflion ne prenoit pas pour lui

des fentimens aufli férieux, qu'il l'auroit

défiré pour fon bonheur. Il la traitoit de

volage & de capricieule, qui ne paroiffoit

chercher que de l'amufement dans les plai-

firs , & qui faifoit fon moindre embarras

du repos & de la fatisfac"Hon d'un Amant.
Ces plaintes étoient capables de la rétablir

un peu dans mon opinion. Je croyois voir,

par un témoignage qui ne m'étoit pas fuf-

peér. , que s'il y avoit eu du dérèglement

dans fa conduite, il étoit moins venu d'un

goût pour la débauche groffière, que de la

légèreté de fon humeur, ou, comme l'a-

voit penfé le Comte de S.... de la mollefîe

de fes fentimens. Quelqu'idée qu'on ait dû
s'en former fur mon récit, je lui dois cette

juftice, que l'Ambaffadeur, en confeffant

le degré de faveur où il croyoit être auprès

d'elle, s'applaudiflbit de fon goût pour une
femme fi charmante , comme la plus glq-

rieufe fortune que l'amour pût lui offrir en

France. Quel moyen néanmoins de con-

cevoir qu'elle eût pu lui dérober le com-
merce qu'elle avoit avec un autre Amant,
fans la croire allez artificieufe pour l'avoir

trompé par de faux dehors? Et, dans cette

iuppofition, ne faudroit-il pas la regarder

comme une coquette d'autant plus rafinée,

que ne pouvant devoir dans un âge fi ten-

Hij
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dre tant d'adreffe à l'expérience , on ne

pourroit l'attribuer qu'à la corruption de

ton efprit & à la perverfité naturelle de

fon caractère? A moins qu'on ne veuille

faire honneur de tant d'art à l'habileté de

Madame de S.... qui n'avoit pas befoin,

peut-être, d'un efpace bien long pour for-

mer Tes élèves.

Mais quel étoitle fort de Patrice 3 d'être

retombé en Efpagne dans les mains d'une

femme du même caractère? Il n'avoit que

la droiture de fon coeur pour s'en défendre;

car, étant attaqué fi méthodiquement par

une femme aulîi habile que DonaFiguerrez,

je n'ai jamais conçu qu'il eût pu fe fauver

autrement d'un péril qui fe renouveloit

tous les jours. Plein de l'idée de fon époufe,

il ne lui tomboit pas même dans l'eiprit,

qu'une autre femme pût penfer à lui plaire.

Ainfi , les coquetteries & les avances de
l'Efpagnole étoient des foins perdus pour
elle. Il n'attribuoitfes manières&fes expref-

fions les plus flatteufes qu'à l'agrément na-

turel de (on efprit , & au tour galant d'ima-

gination qui règne aflez communément en

Efpagne. Cette raifon jointe au plaifir qu'il

avoit de recevoir par fes mains des nou-
velles de fon époufe , lui faifoit trouver

plus de fatifacltion auprès d'elle 3 que dans

toutes les affemblées de Madrid , où (or*
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mérite & fa naiflance l'auroient fait rece-

voir avec diftin&ion. Il n'avoit pas eu le

même foin que moi de prendre des infor-

mations qui lui auroient fait regarder le

commerce d'une femme fi déréglée, d'un

autre œil. Il étoit donc fîncèrement fon

ami, & toutes les reflburces de la coquet-

terie ne lui avoient pas fait naître un fen-

timent plus tendre.

Après avoir lu avec beaucoup de foin

toutes les lettres de l'Ambaffadeur , j'en-

gageai le Gentilhomme à remettre en or-

dre dans la caffette celles qui n'apparte-

noient point à notre deffein, & l'ayant fait

confentir à me laifler les autres , je le re-

merciai d'un fervice par lequel j'étois bien

perfuadé qu'il avoit cherché à fatisfaire fa

curiofité plus que la mienne. Ii me fêitoÏÉ

à faire ufage de tant de pièces importantes.

Je me repréfentai quel avoit dû être l'em-

barras de Dona Figuerrez_, en apprenant
de mon frère que j'arrivois de Paris , de

que n'ayant pu ignorer la mort de ma belle-

fœur , c'étoit la première nouvelle que
j'avois dû lui communiquera mon arrivée.

Elle avoit cru, en effet , tous (es defTeins

renverfés; mais un coup d'œil lui ayant
fait remarquer la tranquillité de Patrice ,

elle avoit jugé au(Tî-tôt que par quelques

raifons que j'eufle pu lui cacher fa perte, il

Hiij
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étoit impoffible qu'il en fût informé; &,
«'attachant à cette penfée , elle n'avoit

rien changé à fon enjouement ordinaire.

Cependant elle n'avoit pas cru mon filence

fans myftère , & l'impatience de le péné-

trer ne lui laifïoit point de repos. Ainfi,

. dans le temps que je penfois moi-même à

la voir fecrétement, pour la faire fervir ,

peut-être malgré elle, à ma principale

entreprife, elle avoit la même paffion de

m'entretenir j & je trouvai à mon retour

chez Patrice un billet par lequel elle me
preMbit de me rendre chez elle.

Je m'y rendis fur le champ. L'utilité

dont elle me pouvoit être fe réduifoit à

ménager avec adreffe les triftes ouvertures

qu'il falloit faire à Patrice. Je laifïbis à part

fes intentions qui ne me paroilloient pas

fort à craindre pour lui;&, connoifTant

néanmoins le pouvoir qu'elle avoit fur fon

efprit, je ne doutois pas qu'elle n'eût la

même habileté pour le confoler que pour

lui plaire. II m'importoit peu à qui je pufle

avoir cette obligation , & ce qui étoit ca-

pable de m'infpirer de la reconnoiflance,

ne rn'impofoit aucune nécefiité d'accorder

mon eflime. Elle me reçut avec un air de
douceur & d'inlinuation , qui m'obligea de

me tenir en garde contre fes vues. L'exem-

ple de Madame de S,,., me revenoit fans
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tefTe à l'efprit. C'étoit néanmoins me don-

ner beaucoup d'avantage fur elle, que de

me confefTer, des l'entrée de fon difeours,

qu'elle fondoit de grandes efpérances fur

ma bonté ; & , continuant du même ton ,

elle me dit qu'elle eftimoit aiïez mon frère

pour (ouhaiter qu'il prit de l'inclination

pour elle; qu'ayant appris la mort de (on

époufe , elle n'avoit pas jugé à propos de

l'en inflruire , & que j'avois apparemment
quelque raifon de lui en faire le même
my itère, puifqu'il ne paroifîoit pas que je

l'en euffe informé; que la fienne, pour fe

taire , étoit la crainte d'affliger trop un
homme pour qui elle avoit les fentimens

les plus tendres , quoiqu'elle n'eût point

encore été affez heureufe pour toucher fon-

cœur; qu'elle favoit, par (qs aveux conti-

nuels, la vive paffion dont il étoit prévenu,

& que prévoyant l'excès de douleur auquel

il s'abandonneroit en apprenant fa perte,

elle auroit fouhaité de lui infpirer un peu
d'amour avant que de lui faire cette ouver-

ture , dans la vue de le fortifier contre des

atteintes fi imprévues ; que fi je voulais

me prêter à fon deflein , en différant , de

concert avec elle, des éclairchTemens qui

pouvoient être aifément fufpendus, elle ne

défefpéroit pas de triompher, à la fin , de

fon cœur; & qu'en prenant quelques infor,-

H'iv
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mations fur fa naiiïance & fa confidératiott

dans le monde, je trouverois peut-être

qu'elle n'étoit point indigne de porter quel-

que jour le nom de ma belle-fœur.

De ce difcours , & de mille inftances

qu'elle y ajouta, dans le doute où je la

laiffai quelque temps, par mon filence , je

ne m'arrêtai qu'à la propofition de différer

l'éclairciffement que j'apportois à mon
frère, auili long -temps qu'elle le fouhai-

teroit pour le fuccès de fes propres vues.

Laiifanttoutle relie à part, je lui répondis,

après quelques momens de méditation

,

que mon frère croyant fon époufe vivante,

fon erreur l'obligeoit à la même fidélité

pour les engagemens du mariage, & que

je ne pouvois entrer, par conféquent, dans

un complot qui l'expoferoit à s'écarter de

fon devoir. Mais pourquoi prendre , lui

dis -je, un terme fi long & fi incertain?

N'eft-il pas plus naturel & plus conforme

à vos défirs , de profiter pour l'ouverture

qui nous arrête , du goût préfent que mon
frère a pour votre mérite, & de remettre

à lui infpirer des fentimens plus tendres ,

après le fervice que vous lui aurez rendu,

en faifant fervir votre efprit & le pouvoir

de vos charmes à fa conloîation ? La re-

connoiifance vous fera peut-être accorder

ce que vous vous plaignez de n'avoir point
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obtenu de l'amour. La fin de ce difcours

n'avoit pas toute ma fincérité ordinaire;

mais c'étoitafïèz qu'elle n'en fût pasbleffée*

avec une femme dont je ne devoîs attendre

que de l'artifice. Elle parut goûter mon
confeil ; &, fans me dire quels moyens elle

avoit defTein d'employer , elle fe chargea

d'apprendre à mon frère fa perte & le fujet

de mon voyage.

Les jours luivans j'évitai de paroître

chez elle. De quelque méthode qu'elle eût

commencé à fe fervir, je m'apperçus que
Patrice n'avoit pas fa tranquillité ordi-

naire; &, ne pouvant douter de ce qui l'agi-

toit , j'étois furpris qu'il ne s'ouvrît point

à moi par des témoignages plus déclarés

de fon inquiétude. Enfin , quatre jours

n'étoientpasécoulés, que, rentrant le foie

chez lui, d'où j'obfervois de ne pas m'écar-

ter, il monta d'un air furieux dans mon
appartement; &, la voix comme étouffée

par la violence de ks agitations^ il fe jeta

dans un fauteuil , où il demeura quelque

temps fans pouvoir prononcer une parole.

Il la retrouva néanmoins; mais ce fut pour

adreiTer au Ciel mille plaintes de fon fort,

avant que de tourner une fois les yeux
fur moi. Je le prévins : quel tranfport !

lui dis-je, & qu'auriez-vous appris d'aiTez

terrible pour vous troubler à cet excès ?

H v
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Ah ! toutes vos conjectures n'en appro-

cheront jamais , me répondit- il avec un"

redoublement de furie , & fi vous faviez

de quelies horreurs on vient de m'empoi-
fonner i'efpiït , vous détefteriez la mali-

gnité des hommes
,
qui femble n'en vou-

loir qu'à l'innocence & à la vertu. Ecou-
tez, écoutez , reprit-il d'un air qui ne me
promit point une narration fort fuivie; <k 9

vous qui faites profeflîon de vertu & d'hon-

neur , apprenez par l'exemple d'autrui

quelle récompenfe vous en devez attendre.

Tout ce qu'il y a de gens d'honneur & de

femmes vertueufes au monde , n'y font-ils

pas intéreiTés? Et, mêlant ainfifon récit de

quantité d'exclamations , il me raconta

que Dcna Figuerrez, après lui avoir fait

prelTentir depuis plufieurs jours un fecret

d'importance
, qu'elle paroifîbit embar-

raiTée à lui communiquer , venoit de lui

faire enfin un horrible relation de la con-
duite de la femme ;

qu'il n'avoit pu être

un moment trouh!é par de fi noires impof-

tures , puifqu'elles n'étoient pas même
revêtues du moindre air de vraifemblance ;

qu'il vouîoit m'en faire juge moi-même ,

rr.oi qui l'avois connue par une fi longue

familiarité, & qui avois toujours eu tant

de lumières pour pénétrer le fonds d'un

caractère ; qu'au lieu de cette modeftie que
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Je lui connoiilbis , & dont on pouvoit dire

qu'elle étoit un modèle achevé pour fon

fexe, on lui attribuoit la conduite la plus

libre & la plus difïblue ; qu'on la repré-

fentoit à Paris , dans le goût de toutes

fortes de débauches , elle qu'il avoit laif-

fée , comme je le (avois fort bien , dans la

Terre du Comte , & qui avoit toujours

préféré la folitude de la campagne au

féjour de Paris. Mais, ce qu'il ne pouvoit

répéter fans indignation & fans futeur, on
parloitd'elle comme d'une femme galante

qui s'étoit fait connoître par plus d'une

intrigue, & qui ne fe piquoit pas de traiter

fes Amans avec trop de rigueur. C'étoit

Dona Figuerrez qui lui avoit vomi toutes

ces horreurs , & qui n'avoit pas eu honte

de les lui faire valoir comme un fervice

d'importance , elle qu'il avoit prife juf-

qu'alors pour fon amie , & à qui il avoit

cru autant de bonté & de candeur que
d'efprit & d'agrémens. Il ne l'auroit pas

accufé néanmoins d'un fi noir excès de
calomnie; &, fâchant qu'elle entretenoit

quelque relation de lettres en France , il

auroit mieux aimé feperfuaderqu'elleavoit

été trompée par d'infâmes correfpondans;

mais, fur la chaleur avec laquelle il s'étoit

élevé contre tant d'infernales accufations,

elle avoit protefté qu'elle n'avançoit rien %

Hvj
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dont elle n'eut la preuve & le détail dans

une multitude de lettres. Elle s'eft ima-

ginée, continua Patrice, que j'aurois la

crédulité de m'en rapporter à fa parole.

J'ai demandé la preuve qu'elle m'offroit

dans (es lettres; &, j'aurois voulu con-

noître, en effet, quel eût été le perfide qui

eût ofé faire paffer fi hardiment la mali-

gnité de fon coeur fur le papier. Mais ,

qu'eft-il arrivé? Dona Figuerrez , après

s'être défendue long-temps, fous prétexte

de ne commettre perfonne , a feint de

m'aller chercher les lettres prétendues ; &

,

revenant au même infiant avec des excla-

mations contrefaites , elle s'eft plaint de

la perte d'une caiTette où tous (es papiers

étoient renfermés. Jugez, ajouta Patrice,

quelle imprefîion peut faire fur moi un

artifice fi grofîïer. Je l'ai quittée fur le

champ , en croyant lui faire grâce de ne

pas l'accabler d'injures ; & j'ai juré de ne

la revoir jamais.

Cependant, reprit-il , en me regardant

d'un œil douloureux, n'eft-il pa? vrai que je

fuis le plus malheureuxdetousieshumir.es?

Que me veut cette Figuerrez? Quelle raiton

la porte à détruire la réputation de ma
femme, & à me remplir l'imagination de

ces affreules chimères ? Eft-ce elle qui les

invente? Les a-t-elle reçues effectivement
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de l'AmbaiTadeur d'Efpagne ou de quel-

qu'autre correfpondant ? Ah ! fi j'ofois

penfer que Sara Fincer eût été capable

d'une fi lâche vengeance

Je l'interrompis, & ce nom refpectabîe

me parut mêlé fi mal-à-propos parmi

tant d'invectives , que je lui fis honte d'un

foupçon indigne de lui. Je Tavois écouté

tranquillement jufqu'alors; &,réfiéchifTant

fur chaque mot que j'entendois, je n'avois

pas eu peine à comprendre tout ce qu'il

m'avoit raconté. Il etoit clair pour moi
que Dona Figuerrez avoit cru prendre la

meilleure voie pour le préparer à fa perte,

en lui apprenant que (a femme méritoit peu
d'être regrettée. Les lettres qu'elle avoit

voulu produire étoient celles que j'avois

entre les mains. Aufli Patrice, qui ne me
vit donner aucun figne d'étonnement, ni

d'autre marque de chagrin& d'at deur qu'au

nom de Sara Fincer, parut-il me regarder

avec quelqu'air d'embarras. Il fembloit que

malgré toute fa prévention, en faveur de

fon époufe , mon filence fit naître des

doutes dans fon coeur , & qu'il attendît mes
explications pour fortir de cette incer-

titude. La mienne n'étoit guère moins

gênante. Que pouVois-je lui répondre fans

ménager trop, & fans me mettre dans la

nécellité de venir tout d'un coup au point
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où je ne voulois arriver que par de nou-
veaux ménagemens. Loin de penfer ,

comme Dona Figuerrez, qu'il fallut com-
mencer par l'infidélité de fa femme, j'avois

cru le devoir laiiTer dans une ignorance

éternelle fur cet odieux article ; & , fans

connoître l'amour par expérience, je ju-

geois que de toutes fes pertes , celles qu'il

éprouve par la perfidie , font les plus humi-

liantes & les plus cruelles. Mais eft-il

pofïible de réparer une indifcrétion que je

n'avois pas prévue? Le pouvois-je, du
moins fans altérer la vérité qui méritoit

encore plus d'être ménagée? Et puifqu'il

en fallait venir tôt ou tard à des éclair-

ciflemens inévitables, pourquoi négliger

une occafion que Patrice m'ofFroit lui-

même, & où je lui épargnois en quelque

forte toute l'émotion qu'il avoit déjà ref-

fentie.

Cependant, les raifons qui m'en avoient

empêché jufqu'alors , furent encore les

plus fortes. J'en trouvai même une nou-
velle dans le doute injurieux qu'il avoit

marqué à l'égard de Sara Fincer. Facile à

le prévenir contre ceux qu'il croyoit mal
difpofés pour fa femme, qui me répondoit

qu'il n'auroit pas pour moi la même injuf-

tice ;,&cjueje ne lui deviendrons pas odieux

tout d'un coup par la feule raifon que je
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ne pouvois paroître aufïi affligé que lui de
fon malheur? Il me fembloit d'ailleurs

que Dona Figuerrez méritoit, par la do-
cilité qu'elle avoit eue pour mon confeil,

de ne pas demeurer dans l'embarras oùje
l'avois jetée , en confervant fes lettres ; &,
fi fa coquetterie devoit être punie par

quelqu'humlliation
, je n'avois aucune rai-

fon de vouloir contribuer à fon châtiment.

Il dépendoit de moi , en lui faifant refti-

tuer fecrétement fes lettres , de la mettre

en état, non feulementdejuftifier la vérité

de fon récit, mais d'achever tout~à-Ia-fois

ce qu'elle avoit entrepris; &, s'il étoit à

craindre que Patrice ne conçût trop de

haine pour la fource d'où lui viendroient

tant d'affreufes lumières , c'étoit encore

une raifon de fouhaiter qu'elle tombât fur

une coquette qui cherchoit bien moins à

le fervir qu'à fatis faire fa vanité ou fon am-
bition , en travaillant à féduire fon cœur.

Ma.réponfefut donc tournée d'une ma-
nière fi équivoque, que Patrice arûent à

faifir tout ce qui flattoit fes idées, n'y vit

que la réfutation âcs injurieufes confiden-

ces de Dona Figuerrez, Un mari moins

aveuglé par l'amour aurolt eu quelque dé-

fiance de l'air 8: du ton -jue j'aflec"tai : car,

non feulement mes expreffions , mais tous

Jss mouvcmens extérieurs qui accompa-,
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gnent la voix, furent mefurés avec affez

de foin , pour ne pas m'expofer au repro-

che de l'avoir trompé par de fauffes appa-

rences, & je comptois moins fur ce que

je lui difois de favorable que fur la difpo-

iition où il étoit en m'écoutant. Auffi fes

réflexions me mirent - elles en danger de

me trahir. Je ne pus l'entendre parler de

fon bonheur avec tranfport, & fe préten-

dre d'autant plus heureux qu'il excitoit

aiïez d'envie pour irriter la calomnie & la

haine , fans le plaindre de fon aveugle-

ment, & fans l'exhorter même ouverte-

ment à modérer des félicitations que l'in-

conftance des chofes humaines rendoitfu-

jettes à de grands revers. Rien n'étoit ca-

pable de lui rendre (es préventions fufpec-

tes. Il me prit vingt fois à témoin de la

modeftie & de la vertu de fon époufe; &,
ne faifant point attention fi fe lui répon-

dois, il continuoit de s'applaudir d'avoir

en partage une femme dont la fagefîe étoit

du moins égale à (es charmes.

J'abandonnai au Ciel le foin de guérir

fans violence de fi puiffans préjugés, & le

jour fuivant j'employai toute mon adreiTe

à faire remettre à DonaFiguerrez les let-

tres de fon AmbafTadeur, fans qu'elle pût

foupçonner à qui elle devoit cette reftitu-

tion. J'avois prévu fort jufte qu'elle nefe
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rsverroit pas plutôt ce tréfor entre les

mains qu'elle en feroit avertir mon frère.

Il balança s'il devoit retourner chez elle ;

& , m'avertifïant des motifs qu'elle avoit de

l'en prier , il me fit des railleries de fon obf-

tination
, qu'il commençoit à foupçonner

de quelque mélange de tendreiTe. Sa vifite

fut courte. Je le vis revenir, penfîf à la

vérité, & le vifage affez abattu pour me
per(uader qu'il n'avoit pas Teiprit tran-

quille; mais, fl déterminé néanmoins à re-

jeter toutes fortes de lumières, qu'affec-

tant de fourire aufli-tôt qu'il me vit , il me
dit d'un ton ironique , qu'il venoit devoir

le chef-d'œuvre de la malignité. J'ai lu plu-

fieurs lettres, ajouta-t-il, qui contiennent

en effet une partie de ce qu'on m'avoit ra-

conté; mais vous ne douterez pas un mo-
ment que DonaFiguerrez ne lésait com-
pofées depuis hier

,
pour réparer l'impru-

dence qu'elle avoit eue de s'être un peu

trop avancée.

J'avoue que cette confiance fit monter

mon embarras au comble ; je ne répliquai

que par un mouvement de tête, qui ne
l'empêcha point de continuer : Mais ce

que vous aurez peine à comprendre, tant

il eft rare, ajouta-t-il, qu'on porte fi loin

la hardieffe , c'efi que
,
piquée du refus que

j'ai fait de la croire, & pour confirmer ap-
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paremmentfes calomnies, elle m'a fouteniï

que ma femme eft morte. Frappé malgré

moi d'une fi ridicule nouvelle, je n'ai pu
m'empêcher de lui répondre plus férieufe-

ment, que vous étiez arrivé tout récem-

ment de France, & qu'elle oublioit, fans

doute , de vous avoir vu chez elle, il y a

deux jours. Elle m'a dit que vous n'igno-

riez pas plus qu'elle la mort de ma femme,
& que j'en recevrois de vous les mêmes
affurances. Cette folle effronterie m'a fait

fortirde (on appartement fans répliquer.

Malgré l'air tranquille & riant auquel il

fe forçoit encore, il me regardoit fi atten-

tivement pendant fon difcours
,
que j'eus

befoin de toute ma fermeté pour ne pas

changer de contenance. Je méditois en l'é-

coutant quel ton je prendrois pour lui ré-

pondre, & lorfqu'il eut fini, je n'eus rien

de plus prompt à lui dire qu'une fimple

réflexion fur l'ardeur de Dona Figuerrez ,

à qui j'attribuai pour motif les fentimens

de tendrdle dont il s'étoit déjà défié. Ma
froideur, jointe à l'adrefle avec laquelle,

j'avois évité de lui répondre directement
,

le perfuadèrent fi bien que tous les difcours

qu'il venoit d'entendre étoient autant de
chimères, que s'il ajouta quelques mots ,

ce futpour plaindre Dona Figuerrez, dont

il s'imagina que la tête étoit encore plus
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dérangée par un accès de folie, que fon

cœur ne l'étoit par l'amour.

Si quelqu'un étoit furpris qu'après avoir

fouhaité qu'il reçût d'elle l'éclairciffement

que j'avois tant de répugnance àlui donner

moi-même , je n'aie pas profité d'un com-
mencement qu'elle avoit porté Ci loin, fur-

tout lorfqu'il n'étoitqueftionque d'un mot
pour achever fon ouvrage, je ne mejufti-

fierai que par Tétonnement où je fus de le

voir aufli éloigné d'ouvrir les yeux à fon

retour qu'il l'étoit en allant chez elle. Il

ne falloit , à la vérité , qu'un mot pour lui

donner les funeftes clartés contre iefquelles

il fe défendoit fi conftamment; mais à ce

mot étoient attachés tous les effets que je

cruignois de produire. A irfi, revenant aux
premières idées qui m'avoient conduit en
Efpagne, je réfolus d'atendre que la ma-
turité du temps & l'éloignementdefaperte

euffent rendu mon entreprife plusaifée.Ce

n'étoit pas avoir gagné peu que de lui avoir

fait penfer du moins
, que les malheurs

qu'on lui avoit annoncés étoient poflîbles;

& je ne doutai point que de les avoir en-

vifagésavecquelqu'incertitude, ne fûtune

raifon de s'en confoler plus aifément

,

lorfqu'il apprendroit , fans aucun doute,

qu'ils n'étoient que trop réels.

Il rompit toute liaifon avec Dona Fi~
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guerrez , & pendant quelques femaines de

repos que lui laiffa le foin de fes affaires,

il me propofa de vifiter avec lui les envi-

rons de Madrid. Je confentis volontiers à

le fuivre ; mais ne pouvant me difpenfer

de revoir la Dame Efpagnole, je dérobai

quelques mornens avant notre départ, pour

m'acquitter de cette vifite. Elle étoit dans

une extrême impatience d'apprendre le

fuccès de fes ouvertures, & je la rendit

muette d'étonnement, enraffurantqu'elles

n'avoient fait aucune imprelîion fur l'efprit

de mon frère. Mais vous n'avez donc rien

ajouté, me dit-elle, pour confirmer mon
témoignage? Elle fut choquée de ma fin-

cérité à lui répondre que de fortes raifons,

dont je la priai même de m'épargner le

détail , m'avoient fait fufpendre mes réfo-

lutions; &, me proteftant qu'elle fauroit

prendre d'autres moyens pour faire con-

noître à mon frère que c'étoit moins elle

que moi, quilatrompoit, elle me jetadans

une nouvelle inquiétude qui m'accom-
pagna pendant tout le cours de notre

voyage. Je remarquai dans ce dernier en-

tretien , que Patrice avoit plus de part à fa

tendreffe que je n'avois pu me l'imaginer

d'une coquette aufli rafinée que le cava-

lier Efpagnol me l'avoit dépeinte. Elle

me parla de lui avec un air d'intérêt fi vif,
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elle releva fes bonnes qualités avec tant

d'éloges, elle parut fi affligée de l'opinion

qu'il avoit dû prendre d'elle depuis qu'il

l'avoit crue capable de lui en impofer par

des calomnies, & fi piquée contre moi ,

qu'elle accufoit avec raifon de l'avoir laif-

fée dans le précipice où je Tavois engagée

,

que je ne pus douter que le mérite de mon
frère n'eût fait une véritable imprefïion

fur fon cœur.

Les ordres du Roi, dont l'exécution

retenoit Patrice en Efpagne, avoient été

remplis par fbn zèle, & la feule caufe de

fon retardement étoit le délai des Minif-

tres qui lui avoient fixé, pour laréponfe

de leur maître , un temps afTez éloigné. Je

me trouvai porté, par la crainte qui nïe

reftoit des menaces de Dona Figuerrez ,

à faire durer notre promenade jufqu'au

temps où je prévoyois que notre retour en

France pourroit être reculé. Mon frère , à

qui je fis cette propofition 9 la goûta fans

en pénétrer le motif. Nous laifsâmes à

Madrid de nos gens , avec ordre de tenir

prêts nos équipages pour le jour où nous

avions réglé d'y rentrer, & la réponfe de

la Cour étant une affaire d'un moment

,

nous comptions de reprendre dès le len-

demain la route de France. Rien ne pou-

voit flatter davantage l'impatience que

Patrice avoit de fe revoir à Paris»



Jfpo Le Doyen
Pendant notre voyage, mille circonf-

tances me préfdntèrentl'occafion de m'ou-

vrirà lui; mais après avoir différé fi long-

temps , je ne me crus obligé, par aucune

raifon , de me hâter, & le remède que j'ef-

pérois de l'ancienneté de fes malheurs fe

fortifiant de jour en jour, jemeperfuadai

à la fin qu'il ne feroit pas trop tard d'en

venir aux dernières ouvertures fur la route

de Madrid à Paris. Nos entretiens , dans

celle que nous fîmes pour fatisfaire notre

curiofité aux environs delacapitale d'Ef-

pagne, roulèrent fur des fujets forts op-

pofés au principal objet dont j'étois rem-

pli. Les propriétés du pays, la politique ,

la religion, les lettres, fourniffoient tou-

jours une matière fort abondante à deux

voyageurs quis'étoient efforcés d'acquérir

quelques lumières par leurs études. Nous
n'éprouvâmes point un moment la lan-

gueurde l'ennui. Cependant, jenepouvois

être continuellement près de Patrice, &
le voir dans cette tranquillité , fans gémir

de fa fituation. La tri (telle, la mort, toutes

les partions violentes, me fembloient vol-

tiger fans cefle autour de lui, avec une

avidité cruelle de trouver l'entrée de fon

cœur. J'avois perpétuellement ce trifte

fpeclacle devant les yeux; & dans l'amer-

tume que j'en reflentois } la tendrefTe & le
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zèle me faifoient fouvent adreflèr au Ciel

des prières ardentes, qui me coûtoient un
double effort pour les dérober à mon mal-

heureux frère.

Notre projet s'étant exécuté fans obf-

tacles , nous quittâmes Madrid prefqu'en

y arrivant, & i otre diligence à nous eri

éloigner fut proportionnée à l'ardeur de
Patrice pour revoir ce qu'il avoit de plus

cher. Il étoit temps de penfer que les délais,

la diffimulation, les adouciiîemens même,
ne pouvoient plus m'etre d'aucun ufage.

Ce ne fut pas néanmoins dès le premier

jour que je commençai le trifte office qui

faifoit depuis long-temps le fupplice de mon
.cœur. J'en laiffaipafTer huit que j'employai

autant à comb.ittre mes répugnances, qu'à

préparer mes termes. Il me fembloit que
c'étoit gagner quelque chofe que de différer.

Enfin , un petit village où le mauvais temps
nous obligea de parler la nuit , me fit re-

naître une occafion à laquelle j'avois re-

noncé mille fois, par le tour philofophique

qu'y prit notre converfation. J'interrompis

Patrice aumilieu d'une réflexion excellente;

&, prévoyant à quoi ce qu'il m'avoit déjà

dit pouvoit le conduire: arrêtez, cher frère,

lui dis -je avec un profond foupir, & ne

faites pas difficulté de me parler fincère-

pient. Vous fentez-vous toute la fermetç
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qui paroît dans vos principes , & croyez-

vous quel'ufage d'une fi haute Philofophie

ne furpafle point vos forces? Il parut fur-

pris de cette queftion. Cependant , ians

balancer fur fa réponfe; peut-être ne vous

promettrois-je, me dit-il, la même vigueur

d'efprit à tous les momens du jour, & je

me louviens de mille occafions fatales où
je me fuis trouvé plus foible que mes ma-
ximes. Mais, dans un inftanttel que celui-

ci , plein comme je le fuis de toutes les

idées que nous venons d'agiter, & dans le

degré de chaleur dont elles ont enflammé

ma raifon , il y a peu d'épreuves auxquelles

je ne me cruflè aflez fort pour réfifter. Eh
bien , cher Patrice , repris-je, faites donc
ufage de ce moment de force ! Je vous l'ai

caché à regret, & le Ciel m'eft témoin que

tous mes déguifemens & mes délais n'ont

point eu d'autre fource que la tendre ami-

tié que j'ai pour vous. Mais nous touchons

au moment où vous ferez éclairci malgré
moi. Votre femme eft morte, vous l'avez

perdue depuis plufieurs mois ; & fi c'eft une

confolation pour vous d'apprendre que fa

conduite ne l'a pas rendue digne de vos

regrets, je confirme du moins une partie

des accufations de Dona Figuerrez. J'au-

rois continué , fi le mouvement que je lui

vis faire n'eût été capable de m'infpirer de

l'effroL
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feffroi. Un air furieux de trouble& de défef-

poir avoit chalfé d'abord la douceur qui

étoit la parure naturelle de fon vifage; ce

qui n'avoit pas empêché néanmoins qu'il

ne m'eût prêté toute fon attention jufqu'au

dernier mot; mais, après avoir combiné ap-

paremment les faits & les témoignages ,

ne voyant aucun prétexte pour fe défiée

de moi , & rappelant toutes les relations

de Dona Figuerrez , dont j'avois confirmé
fi nettement la meilleure partie, il perdif!

pendant un moment tout empire fur lui-

même, jufqu'à porter brufquementlamairi
/ur la garde de fon épée, comme s'il n'eue

plus fongéqu'à fe percer le fein. Je n'attri-

buerai qu'au fecours du Ciel , ou à la fore»

réelle de fon ame , le fécond mouvement
par lequel il fe défendit du premier; car

j'étois trop éloigné de lui, pour arrêter

un tranfport fi brufque. S'il avoit porté

furieufement la main fur fon épée, il la

retira du même air, après une réflexion

d'un moment ; & , s'étant jeté fur la pre-

'mière chaife , en levant les yeux au Ciel

& en y étendant les bras , il fut long-temps
fans me faire entendre un mot ni un foupir.

Je m'approchai de lui; il m'écarta d'une
main , tandis qu'il fe couvroit les yeux de
l'autre. On l'auroit pris pour un criminel

qui étoit effrayé par fes remords , & le

- f. Partie. I
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crime d'autrui lui caufoit autant d'horreur

qu'auroient dû faire les Cens, s'il eût été

coupable.

Le mouvement de fa main ne m'étoit

point échappé, & fur
,
par celui qui avoit

fuccédé aufli-tôt, que le premier tranfport

de fon cœur avoit été rétracté > je ne me
hâtai point de vouloir diffiper la douleur

& la confufion où je le voyois abymé.
C'étoient des fentimens dont je n'appré-

hendois plus la même violence. J'afleclai

même de garder long-temps un morne
filence, pour lui biffer le temps de s'ap-

percevoir que je partageois uncèrement

fes peines, & , que fi j'avois eu la cruauté

de les lui caufer, j'avois commencé bien

plutôt que lui à les reffentir. Je m'atten-

tiois qu'après s'être livré intérieurement à

toute l'imprelfion d'un coup fi terrible , il

aîloit m'adrefîer ou de juftes imprécations

contre la perfidie, ou des plaintes plus

triftes & plus tendres , que je me ferois bien

gardé de combattre ou de condamner/;

mais, fe levant après un quart d'heure de

filence , & continuant de fe couvrir les

yeux de la main, il fit figne à fon valet-

de-chambre, que j'avois déjà fait appeler

pour le fervir, de le conduire dans le lieu

où il devoit paflTer la nuit. En pafTant

devant moi, il me fit une inclination ref-
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^eftueufe qui m'excita à lui dire quelques

mots pour l'arrêter. Le même figne de main
qu'il m'avoit déjà fait pour m'éloigner de

lui, mefitcomprendreque j'entreprendrois

inutilement de le fuivre. J'ordonnai à fes

gens d'écarter de lui (es armes , & tout ce

qui ne fert quelquefois que trop utilement

de fecôurs à la douleur.

En me retirant moi-même dans ml
chambre , à quel excès d'amertume ne

repris-je pas plaifir à me livrer? Quelle»

furent mes exclamations ! Quels cris ten-

dres & douloureux n'adrefïai-je point au

Ciel ! O Patrice ! O frère digne d'un

"meilleur fort! Quelles douceurs n'auriez»

'vous pas trouvé dans ma compaflîon , (î

vous en aviez vu tout l'excès , ou fi c'étoic

une confolation dans l'extrême infortune^

deconnoîtreun cœur tendrequi la partage.

J'ajoutai à l'ordre que j'avois donné aux
:domeftiques, celui de veiller à la porte de

fa chambre , & d'y entrer fans affecta-

tion au moindre mouvement qu'ils enten-

droient. Pendant toute une nuit que je

pafTai à genoux devant le Ciel , le cœuf
gros de gémiflêmens qui ne s'exhaloient

que par Tardeur de mes prières, il me vint

mille fois à l'efprit d'aller le furprendre t

"& de lui faire recevoir, malgré lui , les

;4$ÇQurs de mon xèle-, Mais, je connoifl'ojs
,
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{on caractère : incapable de fe livrer â*

dehors , lorsqu'il avoit l'ame occupée de

quelque fentiment ; jaloux de la folitude

jufques dans les plus légers intérêts qui

étoient capables de toucher fon cœur ,

combien mon importunité n'auroit-eîle

pas redoublé Tes peines ? Je m'attendois

néanmoins qu'il m'accorderoit le jour fui-

vant la liberté de le voir , & j'avois déjà

préparé les difcours qui cônvenoient à

mes fentimens & à fa fituation. Mes efpé-

rances furent vaines. En me préfentant le

matin à fa porte , j'appris ae fon vale*-

de-chambre qu'il vouloit abfolument être

feul , & que je n'étois pas excepté de (es

ordres. Je n'infiftai point, trop content de

la modération dans laquelle on me ren-

doit témoignage qu'il avoit pafle la nuit;

fes {oupirs avoient été le feul bruit qui

s'étoit tait entendre. Tout ce jour fut pour

moi un nouvel exercice de compaffion &
de douleur, Ma peine redoubla le foir, en

apprenant du valet-de-chambre qu'il étoit

atteint d'une fièvre dangereufe, & qu'en

touchant fes mains fans affectation, on les

avoit trouvées fi brûlantes , qu'à peint

en avoit-on fupporté l'ardeur. Je fis une

nouvelle tentative pour le voir , & s'il ne

rejeta point trop durement ma propofi-

tion, il me fit faire une réponfe qui .fut
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encore une loi plus forte pour la tendrelTo

de mon cœur. Il fe fîguroit, me fit-il dire,

à quel point j'étois touché de fa douleur,

& il étoit fenfible à ma compaflîon ; mais,

dans les trahfports violens qu'il avoit à

combattre, il. étoit réfolu de ne fortir de

fa chambre que mort: ou tranquille. Toute
la pitié dont j'étois pénétré ne m'empêcha
point de fourire tendrement de cette ré-

ponie, Je pris le parti de l'abandonner à

l'excellence de fon cara&ère; aufîï fur qu'il

fe rendroit digne de la protection du Ciel ,

que je l'étois qu'elle n'abandonneroit point

tant de droiture & de bonté.

Nous avions déjà paffé un jour & deifx

nuits dans un miférable lieu où nous trou-

vions à peine les commodités les plus né-
c-efTaires à la vie. Le matin du fécond jour,

étant forti de l'hôtellerie pour prendre

l'air, je vis de loin une chaife qui s'avan-

çoit avec toute la diligence de la porte

,

précédée & fui vie de plufieurs domeftiques

à cheval , qui donnoient un air d'impor-

tance au maître de l'équipage. Un mouve-
ment de curiofité m'ayant fait attendre que
ce cortège pafsât devant moi pour l'ob-

ferver, je fus furpris de m'entendre appeler

par mon nom , & beaucoup plus encore

de voir paroître à la portière de la chaife,

DonaFiguerrez, qui joignoit divers fignes

Iiij
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de joie & d'amitié aux cris par Iefquefo

elle s'efForçoit tout enfemble , & de fe

faire reconnoître de moi, &. d'arrêter foi*,

portillon. •

Quoique ma première penfée fut de re«

garder cette apparition comme un contre-

temps , je ne pus lui refufer les politefles !

que je devois autant à notre liaifan, qu'à

fon fexe. Elle n'eut rien de fi preffant que
de me demander fi j'étois avec mon frère.

Il auroit fallu faire trop de violence à la

vérité pour le déguifer. Je lui répondis

que j'étois arrivé avec lui dans le même
village , & qu'une maladie fubite qui le;

retenoit au lit , nous forçoit de nous y
arrêter. Enfuite m'étant rappelé immédia-
tement le chagrin qu'elle avoit eu de paiïer

à fes yeux pour auteur ou complice d'une

multitude de calomnies, je penfai que lé

hafard l'amenant ainfi fur nos traces
, je

devois profiter de l'occafion qu'il m'offroit

pour réparer la part que j'avois eue à fa

peine. Il entra même dans mes premières

réflexions, qu'après m'avoir marqué tant

d'eftime & de goût pour mon frère , elle

pourroit s'employer avec quelque zèle :i

fa confolation; &, de toutes ces idées
, je

conclus que, fans blefTer labienféance, je

pouvois l'inviter à defcehdre pour fe re-

pofer un moment dans le même lieu. O
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Cîeî ! doutez-vous s'écria-t-elle aufîî-tôt,

que mon voyage ne (bit fini, lorfque je

rencontre ee qui me l'a fait entreprendre?

Ce village eft mon terme, puifque je vous

y retrouve. Et, fe faifant aider à defcendre,

elle m'embrafïa avec autant de tendrefîe

& d'ardeur , que fi elle m'eût pris pour

l'objet de fon voyage & de fes carefiès.

Elle commençoit à fe plaindre de mes
înjuftices , autant pour avoir laifle mon
frère dans une erreur dont elle s'étoit ref-

fentie par la perte de foneftime, que pour

l'avoir porté à quitter fi brufquement Ma-
drid

, qu'il avoit négligé en partant un
grand nombre de fes meilleurs amis. J'in-

terrompis fes plaintes par les excufes que

jecroyois lui devoir fur la première, & je

lui confefTai, fans détour, que fi je m'étois

rendu coupable de quelque chofe à Ma-
drid, ma faute étoit réparée depuis deux
jours

, par l'ouverture que j'avois faite à

mon frère. Vous jugerez , lui dis-je
,
par

l'état où vous l'allez voir, desraifons que

j'avois de la retarder. Son impatience aug-

mentant , elle ne parloit que de fe faire

conduire directement à fa chambre; mais,

je modérai cette chaleur, en lui apprenant

qu'il ne pouvoit être vu qu'avec précau-

tion , & que moi-même qui me flattois d'en

être aimé, j etois depuis deux jours à folli-

I iv
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citer la permiffion de le voir. Elle me pro-

mit d'entrer dans les mêmes mefures ; &,
m'accompagnant à pied jufqu'à l'hôtellerie,

elle eut le temps de me raconter les motifs

qui l'amenoient en France. J'en ai trois

,

me dit-elle, avec les grâces qui ne l'aban-

donnoient jamais , & je vous avoue que
j'avois befoin du premier pour fervir de

voile aux deux autres. L'AmbafTadeur

étant mon plus proche parent, on eft pré-

venu du deflein où j'étois depuis long-

temps, de prendre l'occafion de fon am-
bafTade pour faire le voyage de Paris. Mais
pourquoi ditlimuler? J'ai l'image de votre

frère dans le cœur. Je ne puis me confoler

de l'opinion qu'il s'eft formée de moi.

J'irois au bout du monde pour le fuivre,

& le forcer de rendre juftice à mes inten-

tions. Vous qui m'avez attiré fa haine ,

n'êtes-vous pas obligé, ajouta-t-elle, de

lui faire connoître mon innocence? Je ne

défavouai point que ce ne fût un devoir

pour moi, & c'étoit l'avoir déjà rempli,

de m'être enfin expliqué avec mon frère.

Nous arrivâmes à l'hôtellerie. Je fis pro-

pofer à Patrice de recevoir notre vifite. Le
nom de Dona Figuerrez & fon arrivée im-
prévue, le réveillèrent de fon mortel afïbu-

pifTement. Non feulement il fe reprocha de

Tavoic traitée avec mépris ; mais, fe rappe-
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lant toutes les mefures qu'elle avoit gar-

dées pour lui donner les premières nou-
velles de fon malheur, il reprit avec la re-

connoifTance qu'il crut devoir à (on amitié

tous les fentimens d'eftime qu'il avoit eus

pour fon mérite. Cependant il fe contenta

de lui faire donner fes afTurances par fon

valet- de- chambre; &, s'excufant fur le

défordre où elle ne pouvoit douter qu'il

ne fût , il la fit prier de trouver bon qu'il

fe difpenfâtde la recevoir.

Elle ne parut point choquée de ce refus.

Plaignant, au contraire, fafituation, dont
on lui faifoit une trifte peinture, elle me
dit, de ce ton qui fuppofe déjà une fami-

liarité bien établie : Eh bien ! mon cher

Doyen , nous attendrons qu'il confente à

nous voir, & nous aurons le plaifir de
penfer qu'il nous fait bien proches de lui.

Je ne m'oppofai point à la réfolution qu'elle

marquoit ainfi de s'arrêter. La folitude de

Patrice ne pouvoit être auflî longue qu'il

paroifîbit fe le propofer. Les affaires du
Roi l'appeloient néceffairement à Saint-

Germain; &, Ci fa fièvre ne devenoit pas

une maladie allez férieufe pour juftifier fon

retardement , je favois qu'ayant marqué
au Roi mon départ de Madrid , il devoit

être perfuadé que ce Prince comptoit les

jours de notre marche. Je chargeai forç

Iv
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valet de lui en rappeler le fouvenir, & je

regardai même cet avis comme une e'preuve

qui me feroit juger de la profondeur & du

danger de fes plaies, Il ne répondit rien

au difcours de fon valet -de- chambre

,

comme s'il eût été également infenfible

au foin de fes devoirs & à celui de fa vie.

Cette obftination me parut un fi dan-

gereux effet de fa douleur , que je com-
mençai à méditer plus férieufement fur les

moyens de le tirer de fa léthargie; mais le

jour n'étoitpas fini, que Dona Figuerrez,

plus adroite ou moins rélervée que moi

,

avoit trouvé le moyen de s'introduire dans

fa chambre; &, comptant fur la familia^

rite dans laquelle elle avoit vécu long-

temps avec lui, elle avoit gagné, par k$
manières infînuantes , autant que par la

furprife que fa préfence lui avoit caufée ,

de fe faire foufîrir & de (e faire écouter.

J'appris d'elle-même, à fon retour, ce qui

s'étoit pafle dans cet entretien. Il lui avoit

fait des fatisfactions fort foumifes de la

difficulté qu'il avoit eue de s'en rapporter

à fon témoignage ; &, parlant de fon mal-

heur , en homme qui n'efpéroit pas d'y

furvivre , il l'avoit priée de fe charger au»

près de moi d'une commilîion dont il n'a»

Voit pas, me dit-elle, la force de s'acquit*

jtc r lui-même» La vue du Doyen , lui avoit*
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il dit, eft un fupplice plus infupportable

pour moi, que la mort. Il triomphe, fans

doute , du (ujet de mes peines. Je i'ai trouvé

conftamment oppofé à mon mariage. Il a

dû fouhaiter p?.r la même raifon de le voir

tourner malheureufement. Et comment
me perfuadera- t-il jamais qu'ayant ma
femme devant les yeux, & fe trouvant

témoin de fa conduite , il n'ait pu s'op-

poier à tout ce que vous m'avez raconté

de fon dérèglement ; lui à qui le ton de

cenfeur eft û" naturel, & qui s'eft fait,

pendant toute fa vie , une étude de cha-

griner fa famille par des excès de morale?

Comptez qu'il a pris un plaifir malin à voir

tomber ma femme par degrés, & qu'il s'ap-

plaudit d'un effet qui femble prouver la

fupériorité de fes vues fur les miennes. Ce
n'eft point une confidence que je vous fais,

continua-t-il; dites-lui de ma part, ce que

je ne me fens point le courage de repro-

cher à un frère, mais ce que je fuis fur de

ne lui pardonner jamais. Et comme je fuis

chargé des affaires du Roi, qui ne confit-

tent plus qu'à lui remettre le traité que je

viens de faire en fon nom avec la Cour
d'Efpagne, propofez à mon frère d'achever

ma commiflion en le portant à Saint-Ger-

main. Je lui aurai la double obligation de

ïne délivrer de fa piéfence , & de me pro-

Ivj
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curer la liberté de fuir également le refle

des hommes avec qui je ne veux plus

avoir le moindre commerce.

Dona Figuerrez , flattée de la confiance

qu'il lui avoit marquée par ce difcours , &
prévoyant, fans doute, que pour le guérir

de fatriftefie, autant que pour le deflTein

qu'elle avoit de gagner fon cœur, il lui

deviendroit aifé d'employer dans mon ab-

fencetout ce qu'elle avoit d'efprit & d'ar-

tifice , n'avoit répondu que pour approu-

ver fon deffein , & pour l'exhorter même à

n'en pas changer. En me faifant ce récit

,

dont elle aifecla de n'adoucir par aucune

politefTe tout ce qu'il avoit d'humiliant

pour moi, elle entreprit de me perfuader

auffi, que le repos & la folitude étant ce

qui convenoit le plus à fa fituation , je de-

vois lui accorder la fatisfaction qu'il me
demandoit, & me repofer fur elle du foin

de calmer (on efprit. Enfuite, s'imaginant

donner plus devraifemblance à cette pro-
meuve par l'aveu formel de fes fentimens ,

elle me déclara que ne fe croyant point

indigne de l'affection d'un honnête homme,
fon efpérance étoit de mériter celle de
mon frère

, par toutes les marques qu'elle

pourroit lui donner d'unehonnête p..fîion >

pour le conduire , s'il étoit poflîble , à lui

accorderquelque jour lenom de fon époufe»
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Vous me voyez engagée par cette vue,

me dit-elle, non feulement à ne rien épar-

gner pour rétablir fa fanté & fon repos ,

mais à le faire changer de difpofition pour

vous, & à me faire un mérite de conferver

la paix & l'amitié dans votre famille. Par-

tez, mon cher Doyen , chargez-vous de la

commiflion qu'il vous abandonne, & ne

doutez pas que mes foins ne vous le faffent

retrouver tel qu'il doit être pour vous ,

lorfque nous vous rejoindrons à Paris; car

vous jugez bien, ajouta-t-elle en fouriant,

que je lui ferai perdre bientôtla haine pour

le monde , & la réfolution où il efl de le fuir.

Avec quelque chagrin que j'eufîè en-

tendu ce long difcours , je me fentis moins
affligé de l'injuitice de mon frère , que l'a-

mitié me fit regarder auffi-tôt comme le

délire d'un cceur & d'un efprit malade,

que je ne fus piqué de la hardieflè & de la

préemption d'une femme que je n'avois

pas vue quatre fois dans ma vie. Comment
s'attribuoit-elle le droit de régler ma con-

duite & les intérêts de ma famille? Patrice

avoit été fon ami; & je comprenois bien

que pendant plus de quatre mois qu'il avoit

palTés à Madrid, ayantétépeude jour (ans

la voir familièrement, il pouvoit avoir eu

pour elle une confiance & des ouvertures

fur lefquelles elle établiffoit une partie de
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(es efpérances. Mais étoit-elle déjà Ci (ùte

de fa tendreflè, qu'elle fe crût autorifée à

prendre de l'empire fur ce qui dépendent

de lui ; & , d'un autre côté , fe figuroit-elle

que j'eulïe d'autre dépendance de mon
frère, que celle de la tendrefiè du fang &
du zèle de la Religion Ml entroitpeut-étre

dans ce refTentiment un peu de jaloufie ;

mais je la croyois jufte , en confidérant

que Patrice accordoit à une étrangère des

marques de confiance & d'amitié qu'il m'a-

voit refufés. Le foupçon qu'il avoitde mes
fentimens me paroifîbit pardonnable dans

]qs premières agitations de fa douleur ;

mais je ne pouvois lui paffer de fe livrer à

fon injuftice, jufqu'à la faire éclater par

une conduite auffi dure que fes difeours.

Enfin , loin de me rendre à la proportion

qu'on me faifoit de fa part, je proteffai à

Don a Figuerrez que rien ne me feroit con-

fentir à l'abandonner un moment, & que

je ne luiferois pas non plus le tort d'ache-

ver une commidîon dont le Roi ne pou-

voit demander compte qu'à celui qu'il en
avoit chargé.

Dona Figuerrez fe fit fans doute un mé-
rite auprès de luidel'exa&itudeoffençante

avec laquelle elle m'avoit rapporté fes ter-

mes , & je n'ofe garantir qu'elle n'ajouta

point quelque choie aux miens pour em-
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poifonner ma réponfe. Le refte du jour (e

palTa fans aucun incident, & je ne l'em-

ployai qu'à réfléchir fur le malheureux prix

de mon zèle
,
qui ne m'avoit jamais attiré

de mes frères que des chagrins & des hu-

miliations? Vers le milieu de la nuit, dans

le temps que l'amertume de mes idées te-

ïioit le fommeil fort éloigné de mes yeux,

j'entendis un bruit de chevaux & de voi-

tures, que je pris pour l'équipage de quel-

que voyageur. L'efpèce de repos dont je

jouifïbis, parla liberté quej'avois du moins

de m'abandonnera mes triftes réflexions,

n'en fut pas troublé, parce que je n'avois

pas le moindre prefTentiment des nouvelles

douleurs qui me menaçoient. Mais à mon
réveil , qui fut un peu retardé par l'infomnie

où j'avois pafïé toute la nuit, Jacin, mon
ancien valet, m'apprit que Patrice étoit

parti avec fesgens , & qu'il avoit laiffé pour

moi une lettre qu'on n'avoit remifeà Jacin

même , que lorfqu'il étoit forti du lit. Je

l'ouvris avec tout le trouble que cet avis

devoit me caufer. Elle contenoit en peu de

lignes , que ne pouvant fupporter le monde,
ni moi , ni lui-même, il alloit fe retirer

dans quelque folitude , où il ne vouloit

plus de communication qu'avec des êtres

muets & infenlibîes, qui ne feroient capa*

blés ni de le perfécuter a ni de le trahirt
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Il laifïbit , ajoutoit-il, dans la chambre
qu'il avoit occupée , une caffette dans

laquelle je trouverois les pièces qu'il devoit

remettre au Roi, avec quelques inftruc-

tions qu'il y avoit jointes pour moi, & qui

me furfiroient pour répondre aufli parfai-

tement que lui-même à l'attente de ce

Prince. Il me fupplioit de lui faire goûter

fes excufes , faifant allez de fonds fur fa

bonté, pour ne pas douter qu'il ne les

trouvât juftes.

Il ne me vint pas le moindre doute que
Dona Figuerrez ne fût partie avec lui; &,
cette penfée augmentant ma douleur

, je

laiflai échapper devant Jacin mille plaintes

qui lui firent pénétrer une partie de mes
agitations. A l'égard de Dona Figuerrez,

il fe hâta dem'apprendre qu'elle étoit encore

enfevelie dans le fommeil , & qu'il étoit

fort trompé fi elle avoit été mieux informée
que moi du départ de mon frère. Je fentis

mon courage renaître fur cette aflurance;

&, formant aufli -tôt un deflein qui me
fatisfaifoit autant du côté de Dona Figuer-

rez, dont il me faifoit tirer une vengeance
innocente, que de celui de mon frère, à
qui il me donnoit encore l'efpérance de me
rendre utile malgré lui-même, je donnai
ordre à Jacin de faire mettre promptement
les chevaux à ma çhaife» J'étois réfolu de
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partir fur le champ; c'eft-à-dire 5 avant que
la Dame Efpagnole fût réveillée , & de
fuivre Patrice avec tant de diligence, que
n'ayant point d'autre route que celle de la

Pofte , il ne pût m'échapper avant la fin

du jour,

Mes ordres furent exécutés, Je m'éloignai

de l'hôtellerie, avant que Dona Figuerrez

eût appelé fes gensj &, pouffant la ven-

geance auflî loin que je crus le pouvoir,

fans bleïferlacharité, je chargeaiun homme
de (a fuite, en montant dans ma chaife, de

lui dire qu'elle me devoit quelque recon-

noiffance pour le foin que j'avois pris de

ne pas troubler fon fommeil. Quand j'au-

rois fuppofé que le même motif qui lui

avoît fait quitter l'Efpagne, l'eût portée à

vouloir marcher auffi-tôt fur nos traces,

j'étois fur qu'il ne reftoit point affez de

chevaux à la porte, pour lui permettre de

partir avant le retour des nôtres , & je

comptois par conféquent que nous pren-

drions tant d'avance, qu'il lui ferait difficile

de nous rejoindre.

Ce raifonnement fuppofoit néanmoins
que Patrice continuerait de fuivre la route

de Paris , hors de laquelle on ne trouve pas

toujours de portes réglées pour là commu-
nication des autres Villes. Je pouiTai jufqu'à

Orléans dans cette penfée, en m'informanc
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fans ceflè à quelle diftance il étoît devant

moi, & s'il n'avoit pas marqué quelque def-

fein de changer de route. Ce fut à Orléans

que je perdis fa trace. On m'apprit à la pofte

qu'il y étoit arrivé trois ou quatre heures

avant moi, & qu'ayant confié fa chaife &
quelques autres parties de fon équipage au

maître de la maifon, il étoit forti à pied

avec trois domeftiques qu'il avoit à fa fuite.

J'abandonnai le deffein de continuer mon
voyage; &, ne penfant plus qu'aie décou-

vrir, je me flattai que ce foin ne demande-
roit pas de longues recherches dans une

Ville de Province. Cependant, après avoir

employé inutilement une partie du jour,

je n'appris que vers le foir qu'il avoit loué

un bateau, dans lequel il s'étoit mis avec

un de (es gens , après avoir congédié les

deux autres; & que, ne s'étant ouvert ni

furie lieuoùilalloit, ni même fur le temps

dont il avoit befoin pour fon voyage, on

ne pouvoit en être informé qu'au retour

de ks bateliers.

Quel nouveau fujet d'embarras ! La
prudence ne me perrrettoit pas de marcher

au hafard. Il fallut attendre pendant deux
jours un éclaircuTement que je ne pouvois

recevoir que par la voie qu'on me propo-

foit. Je les paflai dans mille alarmes que

l'incertitude de leur durée rendoit encore



plus cruelles. Enfin, l'arrivée des bateliers

vint les finir heureufement. Ils avoient con-

duit Patrice dans une Abbaye de Béné-
dictins, fîtuée à quelques lieues d'Orléans,

fur le bord de la Loire, & ils revenoient

fort fatisfaits de fa douceur & de (es libéra-

lités. N'ayant pu me donner d'autres lu-

mières, ils ne firent qu'enflammer le défir

que j'avois de le rejoindre. Son défefpoir,

difois- je, l'auroit-il fait penfer à rompre
abfolument avec le monde, & feroit-il

capable de s'enfevelir dans la folitude

avec le deffèin de n'en fortir jamais? J'au-

gurerois mal d'une réfolution formée dans

le trouble, & j'en appréhenderois les fui-

tes. Ces grands facrifices doivent être le

fruit d'une méditation tranquille. La raifom

& la grâce n'aident guère à foutenir un
parti violent, quand elles ne l'ont point

infpiré. Je me hâtai de partir , avec les

mêmes bateliers qui l'avoient conduit.

Fin de la cinquième Partie*
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SIXIÈME PARTIE.

LIVRE ONZIÈME,

EiN arrivant à l'Abbaye , j'appris par

les informations que je me procurai à la

porte, que Patrice s'étoit préfenté au fupé-

rieur fous un nom différent du fien. Il

n'avait pas déguifé fa patrie ni fa naiffance;

mais , confeflant que des chagrins extraor-

dinaires lui faifoient chercher îafolitude, il

avoit demandé en grâce qu'on ne cherchât

point à les approfondir, & de (on coté il

avoit promis de n'apporter aucun trouble

dans la maifon , par le genre de vie qu'il

fe propofoit. Après avoir réglé le prix dp
VI, Partis. • A
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ia penfîon , il s'étoit fait donner l'appar-

tement le plus écarté. La proximité d'un

bois fort épais avoit flatté fa mélancolie.

Il s'y étoit fait apporter quelques livres

qu'il avoit défignés par leurs titres , &
convenant avec le fupérieur qu'on ne lui

propoferoit de voir perfonne dans cette

retraite, s'il ne demandoit quelquefois cet

amufement lui-même , il s'y étoit renfermé

de bonne grâce avec fon valet-de-cham-

bre , une heure après fon arrivée.

Comme un événement fi extraordinaire

avoit fait beaucoup de bruit dans la mai-

fon , on n'apprit .point que je m'en infor-

mois à la porte avec beaucoup de curio-

fité, fans marquer autant d'emprefTement

de me voir & de m'entendre. Mon derlein

n'en eût pas moins été de faire appeler le

fupérieur, & de me faire répéter par lui-

même ce que je craignois de n'avoir appris

qu'imparfaitement; mais le portier, que
j'entretenois encore, me le Ht connoîrre

dans le nombre de ceux que la curiofïtë

amenoit vers moi. Je le pris à l'écart avec

beaucoup de précautions ,
pour ne me

laiffer pas voir des autres; dans la crainte)

que Timpreflion qui leur refleroit d'une

figure auffi remarquable que la mienne,

ne fit connoître tôt ou tard à Patrice que

j'avois découvert le lieu de fa retraite , &
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que j'y étois venu deux jours après lui.

Dès la première idée que j'avois conçue

de fon projet fur la relation du portier,

loin de le trouver oppofé à la raifon , je

m'étois perfuadé qu'il en pouvoit tirer

beaucoup d'avantage pour le rétablifîe-

ment de fon repos, & j'avois pris la réfo-

lution non feulement de ne pas le troubler

par ma vifite dans le premier eflai qu'il

faifoit de la folitude , mais de lui laiflèc

même ignorer que j 'eu fie marché de fi

près fur les traces. Cependant, j'étois bien

aife de former quelque liaifon avec le fupé-

rieur, autant pour m'afïurer le moyen de

recevoir régulièrement de (qs nouvelles,

que pour l'engager par mes civilités à con-

tribuer de tout fon pouvoir à la guérifon

de mon frère. Sans m'ouvrir plus que lui

fur notre nom , & fans faire même con-
naître à quel degré je lui appartenois par

le fang, je n'omis rien de ce qui pouvoit

le rendre cher & refpeclable à la commu-
nauté, & j'eus la fatisfaclion d'apprendre

du fupérieur qu'il avoit pris dès la première

vue tous ces fentimens pour lui.

Mon cœur fe trouva fi foulage par cette

heureufe découverte ,
qu'ofant déjà m'en

promettre les plus agréables fruits , je ne

penfai qu'à me rendre promptement à Paris

pour les hâter. Connoifïant la bonté natu-

Aij
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relie & la piété du Roi

, je cédai de crain-

dre qu'il ne fut offenfé du parti que mon
frère avoit pris , & je comptai qu'effective-

ment avec les inftrucnons que Patrice

m'avoit biffées, je fuppléerois facilement

à fon abfence. Mais
, je trouvois plus de

douceur encore à prévoir que la (olitude

lui rendant peu-à-peu la tranquillité d'ef-

f)rit
& de cœur qu'il avoit perdue depuis fi

ong-temps, fa raiton preniiroittôt ou tard

aflez de force pour lui faire fentir ce qu'il

devoit à Sara Fincer, & pour le difpoler

enfin à la rétablir dans tous les droits que
fa rivale avoit ufurpés. Dona Figuerrez

cefïbït de m'être redoutable. Je ne pouvois

douter qu'elle ne continuât fon voyage ,

& depuis que je l'avois quittée
,
je n'avois

pu me défendre d'une crainte qui m'avoit

troublé continuellement fur la route. Si

j'avois peu redouté en Efpagne les fenti-

mens qu'elle pouvoit infpirer à mon frère

,

parce qu'étant comme au théâtre de fes

dcfordres , il dépendoit de moi à tous

momens de lever le voile aux yeux de

Patrice, pour lui faire connoître par mon
récit ou psr celui de quantité d'autres ,

que fa conduite la rendoit indigne de la

main d'un homme d'honneur , je n'avois

pas la même reffource en France ; j'appré-

hendois, au contraire, que la difUndion
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avec laquelle fon mérite perfonnel & la

qualité de parente de i'AmbafTadeur alloit

la faire paroître à Paris, ne fût auflî ca-

pable d'éblouir les yeux de Patrice , que
l'éloignement de Madrid le feroit , fans

doute , de les fermer fur des reproches &
des accufations dont il me feroit difficile

de vérifier les preuves. Le parti qu'il avoit

pris diflipoit toutes mes défiances. Il avoit

peu de tendreiTe pour elle , puifque la

honte& la douleur l'avoient rendu capable

de la quitter fans regret ; & , quand elle

auroit joint à tous les charmes que je lui

connoifîbis, toute la fagefîè qu'elle n'avoit

pas, pour attaquer le cœur de Patrice avec

de fî fortes armes, je me propofois d'agir fi

puiffammenten faveur de l'infortunée Sara,

& par dss voies auxquelles il étoit natu-

rellement fi fenfîble, que je me croyois

déjà prefqu'afTuré de ma victoire.

Je m'entretenois de ces idées en retour-

nant à Orléans , où. j'avois laifïe ma chaife,

lorfqu'en touchant au rivage de la Loire
,

pour fortirdu bateau qui m'avoit conduit,

je vis fortir d'une maifon voifine Dona
Figuerrez, fuivie de fes gens , qui s'appro-

chèrent aulîi-tôt de moi , avec autant da

joie de me revoir que je reffentois de cha-

grin de cette rencontre. Je compris auîli-

tôt ce qui les amenoit. Ayant fuivi les pas

A iij
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de mon frère & les miens, ils avoient

appris comme moi , à la pofte d'Orléans

,

que Patrice y avoit quitté fa chaife , &
l'ardeur de le découvrir avoit faifi Dona
Figuerrez. Après bien des recherches em-
preiïees, elle étoit parvenue comme moi à

trouver des éclaircifTemens imparfaits fur

le bord de la Loire. Les bateliers qui

l'avoientconduitàl'Abbaye, n'ayant point

eu le temps , à leur retour, de raconter les

cil confiances de leur voyage, parce que

mon empreilerrentà les faire retourner fur

leurs traces ne leur avoit pas laifle un mo-
ment pour fe repofer , Dona Figuerrez

n'avoit pu recueillir rien de clair & de

certain fur le terme de notre route. Elle

attendoit, comme j'avois fait avant elle,

qu'ils fuffent arrivés pour les interroger, &
quoiqu'elle dût fe défier de ma préfence, il

ne lui tomba point dais l'efprit que j'euffe

le moindre intérêt à lui cacher la route de

mon frère.

Cependant , autant que je voyois de
joie fur fon vifage , autant j'étois affligé

de cette rencontre; &, dans le premier

embarras, n'imaginant rien d'aOez prompt
pour me fauver

,
je me tournai vers mes

deux Bateliers à qui je promis le double

de la fomme dont j'étois convenu avec

£ux pour mon voyage , s'ils vouloient le
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tenir fecret pendant deux jours. Cette pré-

caution même ne me paroifTant pas furfire,

je les priai de me fuivre, Tous prétexte de

les payer dans le lieu où j'aVois ma chaife,

& je donnai ordre à mon valet de les y
mener , tandis que je m'arrcterois un mo-
ment avec Dona Figuerrez qu'il m'étoit

impofiible d'éviter. En effet, elle étoitdéja

fi proche de moi
,
que m'ayant fait rapi-

dement quelques reproches (ur mon dé-

part, & continuant avec la même légèreté

de langue , de me demander où j'avois

îaifïe mon frère, je ne pus trouver d'autre

tempérament entre la néceiîité de trahir

mon fecret, ou de la tromper par un men-
(onge

, que de lui déclarer aflez brufque-

ment qu'elle me faifoit une queftion inutile.

Elle s'offenfademaréponfe; mais, comme
fi ma première dureté m'eût encore plus

difpofé à ne la pas ménager, je lui repro-

chai fi vivement l'indécence du motif qui

lui faifoit chercher Patrice , que dans la

confufion qu'elle reffentit de quelques-uns

de mes termes , elle demeura fans réplique,

en verfant des larmes qu'elle efluya defbn
mouchoir. J'étois feul , par le départ de
Jacin S: des bateliers. Un de (es gens , fen-

fible àl'infulte que je faifois à fa maîtrefTe,

s'avança fièrement , & me traitant avec une

hauteur quimefurprit dans un domeftiquej,

A ïy
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il ne paroifToit attendre qu'un mot dç fa

bouche, ou un ligne de fes yeux pour join-

dre les coups aux injures. Sa violence m'ef-

fraya. Mais Dona Figuerrez lui impcfa

filence avec un air d'autorité qui l'y força

tout d'un coup j & le menaça même de

punir la hardiefle qui le faifoit manquer de

refpeâ: pour un Eccléfiaftique.

J'aurois paiïe fur cet incident, s'il n'étoit

devenu pour moi une leçon fi utile, que le

fruit s'en efi; communiqué à toute la fuite

de ma vie. Quoique le chagrin que je ref-

fentis de me voir maltraité , joint à l'efpé-

rance de réuflir, par la voie que j'avois

prife , à cacher la retraite de mon frère ,

me lit prendre fur le champ le parti de m'é-

loigner; je ne pus me rappeler l'impreflion

que mon difcours avoit faite fur Dona Fi-

guerrez , & la bonté avec laquelle elle n'a*

voit pas laifïe de prendre parti pour moi,
contre fon domeftique, (ans me reconno»-

tre plus coupable que ce fier valet, dont

Tiniolence m'avoit choqué. L'ufage du
monde & la politeffe humaine infpirent

donc plus de douceur dans les manières,

& plus d'égard pour les bienféances
, que

les principes dont j'avois fait toute ma vie

mon étude? Telle fut ma première réflexion.

Mais n'eft-ce pas moi, continuai-je aufli-

tôt , qui n'ai pas aiTez pénétré toute l'é-
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tendue de mes principes? Et, paffcnt à cette

difcuffion avec la même méthode que j'a-

vois plus d'une fois employée, je trouvai

effectivement que dans le principe de la

charité chrétienne font renfermés tous les

devoirs de la politefTe qui fait le principal

lien des fociétés civiles. Pouffant même
plus loin cette obfervation, je conclus du

motif de la charité , qui eft: toujours le bien

d'autrui , avec la proportion de ce qu'on

doit au plus foible, que les femmes, par

une infinité de raifons qui font propres à

leur fexe, ont un droit particulier à cette

efpèce d'égards qu'on nomme politefTe, &
que, par conféquent, c'eft manquer, en

quelque forte doublement au précepte ,

que de négliger de les leur rendre.

Dans la ferveur de cette réflexion
, je

ferois retourné volontiers vers Don a Fi-

guerrez, pour lui faire des excufes de l'aie

& du ton que j'avois pris avec elle , fi je

ne m'étois cru difpenfé de cette réparation

par le fentiment de mon cceur, dont je

promis au Ciel de me faire déformais une

règle invariable, & par l'importance dont

il étoit de ne pas m'expofer de nouveau à

me faire prefler fur la retraite de Patrice.

Plus je reconnoiffois de perfection dans

cette Dame, plus fon mérite même me pa-

roifïant dangereux, je recommençai plus

A v
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que jamais à la craindre fi fort pour mon
frère ,

que ne me croyant point allez fur

des bateliers parleur parole & par le prix,

dont je leur avois offert de payer leur fidé-

lité , il me vint à l

!

e(prit de les éloigner

d'Orléans pendant quelques jours , pour
les mettre dans la nécelîité de me tenir auilî

long-temps leurs promefles. La feule voie

étoit de les engager, fous quelque prétexte^

à me fuivre jufqu'à Paris. L'intérêt étant

îcut-puiiTant fur des gens qui ne gagnoient

leur v.e que par leur travail, je leur pro-

pof?.i pour m'accompagner , une fomme
qui les y détermina facilement.

Les événemens & la néceflité de pour-

voir à toutes les circonftances , me for-

molent ainfi de jour en jour à une forte de

prudence dont je n'avois pas puiié les rè-

gles dans mes études. Ce fut par des rai-

fonnemens de la même nature, que je me
préparai au rôle dont mon frère m'avoit

chargé pour la Cour de Saint- Germain.

La politique n'avoit jamais fait mon occu-

pation; mais, confidérant que pour l'hon-

neur même de Patrice qui s'étoit remis fur

moi de fa commillion , je ne devois pas

paroître abfolument fans expérience & fans

lumière aux yeux du Roi , j'étudiai avec

tant de foin l'inftruélion que mon frère

m'avoit laiffée, &, par le (oin qu'il avoit
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eu d'y renfermer quantité d'obfervations

intéreffantes, je me mis (I parfaitement en

état de les faire valoir
,
que le Roi, après

m'avoir fait l'honneur de m'entretenir long-

temps dans fon cabinet, marquahautement
la fatisfadtion qu'il avoit des fervices de
mon frère & des miens. Il ne parut pas

moins touché de la néceflité où fes mal-
heurs l'avoient réduit de fe retirer pendant
quelque temps dans la folitude. Je ne don-

nai point d'autre couleur au parti qu'il

avoit pris, & la cuiïoiité du Roi s'étant

bornée à (avoir qu'il avoit perdu fon époufe,

j'évitai heureulement un détail auquel j'a-

vois craint de me trouver forcé par fes

ordres.

Quoique je n'euffe pas oublié, en quit-

tant Madrid , de marquer notre départ au

Comte de S.... & à Sara Fincer, l'envie de

me conferver toujours , non feulement la

liberté de régler la durée de notre marche,
mais celle de ménager les circonftances

de notre arrivée, & fur- tout de ne pas

expofer Patrice à rencontrer peut-être Sara

Fincer, aumomentque nous nous y atten-

drions le moins , m'avoit fait parler de
notre route & du jour où nous pouvions
être rendus à Paris , comme de deux chofes

également incertaines. Sans cette précau-

tion, je ne pouvois douter que Sara n'eîiç

Avj
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penfé à venir peut-être affez loin au devant

de nous. Mais , étant forcée de modérer fon

impatience, je la trouvai chez le Comte,
occupée de les exercices ordinaires qui

étoient la lecture & le travail. Milord Te-
nermill étoit revenu d'Irlande depuis quel-

ques femaines. Le bruit de mon arrivée

s'étant répandu tout d'un coup dans toute

la maifon , je vis au même moment tout

le monde aflemblé autour de moi. On ne

fut pas furpris de me voir fans Patrice. Il

étoit parti avec tant de froideur pour la

maifon du Comte, que fîx mois û'abfence

pouvoient ne l'avoir pas diflipée, & l'on

îe flguroit bien que les nouvelles que je

lui avois portées en Espagne, lui avoient

fait fentir, avec la douleur de fa perte,

une honte vive de s'être attiré volontaire-

ment fes difgraces par des excès de pré-

vention dont tous les confeils de (es amis

n'avoient pu le guérir. Ce ne fut pas dès

le premier moment , que je pénétrai les

difpofitions de toutes les perfonnes chères

qui m'environnaient. Mais il m'étoit aiïé

de juger que Sara brûloit o'envie de me
tirer à l'écart , pour me découvrir les'

/iennes.

J'eus cette complaîfance pour fes défirs,

aufli-tôt que je pus me procurer un mo-
ment de liberté. Toute mon ardeur à lui
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raconter ce que j'avois vu ou ce que d'au-

tres circonftances m'avoient fait entendre

,

ne répondit point affez à fon empreffe-

ment. Elle auroitfouhaité de tout appren-

dre à-la-fois, & pefant néanmoins fur cha-

que partie de mon difcours, elle vouloit

des détails où rien ne fût omis ni raconté

légèrement. Je ne pus éviter de mêler Dona
Figuerrez dans ma narration. Les liaifons

familières de Patrice avec cette Dame la

firent trembler; elle-même fit cent ques-

tions fur fon caractère, même après la pein-

ture que je lui en avois tracée fideîlement ;

& , lorfque je fus arrivé fur-tout aux évé-

nemens de notre retour, elle me deman-
doit à chaque mot, s'il étoit pofîible que

Patrice n'eût point été touché de cette

confiance aie fuivre. & fi j'étois bienper-

fuadé que dans les complaifances qu'il

avoit eues pour elle , il ne fût point entré

quelque fentiment d'amour. Mais, lui ayant

expliqué enfin avec la même exactitude le

parti qu'il avoit pris à Orléans , en lui fai-

fant obferver feulement que cette partie

de mon récit étoit une confidence que j'é-

tois réfolu de ne faire qu'à elle, il me fem-

bîa que de la fatisfaclion qu'elle avoitmar-

tjuée jufqu'alors à m'entendre , elle pafîbit

tout d'un coup à quelques fentimens d'in-

quiétude & de triftelTe. Pendant une Ion-
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gue narration à laquelle je ne lui avoîs

donné aucune part , elle avoit toujours ef-

péré qu'il arriveroit quelque circonftance

où elle m'entendroit raconter ce que j'a-

vois fait pour elle ; mais la féparation de

Patrice & le récit du voyage que j'avois

fait dans la folitude où il s'étoit retiré a

lui faifant clairement entendre que je n'a-

vois plus eu d'occafion de le revoir , elle

m'acculoit intérieurement d'avoir négligé

fes intérêts, & peut-être alla-t-elle jufqu'à

me foupçonner d'avoir favoriié les pré-

tentions de Dona Figuerrez. Cependant

elle continua quelque temps de me regar-

der en filence , lors même que j'eus achevé

mon récit, comme fi elle fe fût encore

flattée que j'aîloi.s ajouter quelque chofe

qui avoit rapport à elle, ou qu'ayant ou-

blié ce qui la regardoit , l'attention que je

ferois à fes regarJs ferviroit à me le faire

rappeler. Et perdant enfin toute efpérance :

Ah ! cher Doyen, me dit-elle, enverfant

quelques larmes, vous ne vous êtes fou-

venu ni de mes prières ni de vospromefïès;

ou h elles vous ont porté à tenter quelque

chofe pDur une malheureufe amie, votre

{îlence m'apprend trop que rien ne vous a

réiiTi. Cette plainte me toucha fenfible-

ment. J'aurois du prévoir, lui répondis-je,

crue vous me feriez ce reproche , & je n'au«*
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rois pas manqué de jufles raifons pour les

prévenir. Rien ne m'eut été fi facile en
effet, que de 1 ui faire obferver dans le cours

de ma narration, qu'ayant remis prefqu'à

la fin de ma route les éclaircifTemens que

j'avois donnés à mon frère , il n'y avoit

point d'apparence que j'euffe pu trouver

dans un efpaceficourtle moyen de lui faire

d'autres propofitions. Je ne l'avois pas vu.

une feule fois depuis l'explication de fon

malheur. Mais, pouvant comme répondre

qu'il n'avoit dansle cceurquede latriftefTe,

& me rappelant les fentimens que je lui

avois toujours connus pour elle, je n'au-

rois pas balancé à la flatter par les plus

douces conjectures. C'eft. à quoi je m'atta-

chai, en voyant le befoin qu'elle avoit de

ce fecours ; & je n'eus pas de peine à faire

entrer l'efpérance dans un cœur fi enflamme
par [es défirs. J'allois luipropoftr de nous

unir enfemble, pour délibérer fur les mé-
nagemens que la bienféance lui impofoit;

mais, ayant elle-même plus d'une ouver-

ture à me faire, elle me demanda ce que
je penfois de Miîord Tenermill qui, fans

s'imaginer qu'elle pût conferver la moin-

dre inclination pour Patrice, la preffoit

conftamment depuis fon retour d'abréger

les peines amoureufes , qu'il la croyoit dé-

terminée apparemment à finir quelque
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jour. Il afFe&oit ouvertement de fe Faire

honneur de Tes efpérances; &, déclarant

qu'il avoit oublié les conditions auxquelles

il s'étoit fournis avant fon départ , il avoit

employéplufieursfois le Comte& laCom-
tefie de S.... à folliciter Sara de les oublier

comme lui, E'le,quifefiguroit d'être obli-

gée à mille ménagemeus , dans une maifon

qu'elle avoit plus d'intérêt que jamais à ne

pas quitter , & qui n'ofant rien fe pro-

mettre du côté de Patrice, avoit encore

moins la hardieffè de s'ouvrir furies défirs

de fon cœur , vivoit dans une perpétuelle

contrainte, & n'avoitpas mêmelaconfo-
iation de fe (oulager par la confidence de

fes peines. Je ne vous raconte point , me
dit -elle, la moitié des perlécutions que
j'ai à foùfirir de Milord Tenermill , & j'ap-

préhende qu'elles n'augmentent , lorfqu'il

apprendra les fentime ns que j'ai toujours

confervés pour fon frère.

L'expérience de tant de défordres que
j'avois vu caufer par l'amour, ne me per-

mettoit point de regarder les craintes de
Sara comme de vaines terreurs. Cependant
l'opinion que j'avois du caractère de Te-
nermill , s'accordoit peu avec cet excèsde
tendrefîe par lequel il fe rendoit incom-
mode & même redoutable à la perionne

qu'il aimoit. Je communiquai cette penfée
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à Sara. Elle convint que dans (es regards

& dans fes foins elle n'avoir, jamais re-

marqué cet air de pafTion qui eft propre

aux coeurs tendres, & dont elle me con-

feffa en fouriant qu'elle avoit appris à ju-

ger par une longue expérience. Mais Ton

langage, ajouta-t-elle , n'en eft pas moins

preflant, & fi ce n'étoit pas l'amour qui le

porte à m'importuner par de fi vives inf-

tances, jeredouteroisencoreplus une autre

paftion qui feroit affez forte pour agir fi

puiiîàmment fous le mafque d'une faullè

tendrefle. Sans croire fa tendrefle fauffe ,

répondis -je, on pourroit attribuer les

effets dont vous vous plaignez à quelque

padîon plus forte dont elle emprunte une
partie de fon ardeur. Milord Tenermill

nous interrompit dansce moment, en nous

faifant demander la permiflion de venir fe

mêler à notre entretien. Le ton qu'il prit

en ma préfence me parut juftifier les plaintes

de Sara. Il lui fit des reproches de la réfif-

tance qu'elle apportoit à fon bonheur; &,
méprenant à témoin del'ancienne vivacité

de fes fentimens, il me protefta, avec

quelques fermens militaires, que (on der-

nier voyage d'Irlanden*avoit fait que l'aug-

menter. J'avoue qu'accoutumé aux ten-

dres langueurs & aux empreffemens res-

pectueux, foit de Patrice & du Comte de
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S...., (bit de Sara & delà Comteffe , je ne
reconnus point dans cet air cavalier le ca-

ractère de l'amour dont je m'étois formé
l'idée par d'autres exemples.

Ce myftère (e développa bientôt pour
moi. Etant iorti avec lui de l'appartement

de Sara, il me parla du deffein de fon ma-
riage avec la même ardeur, mais d'un air

moins affecté. Après quelques expreilîons

honnêtes fur l'idée qu'il avoit de mon ami-

tié, il me dit que j'étois arrivé heureufe-

ment pour prendre part à ce qu'il avoit

pu fouhaiter de plus avantageux pour lui-

même & de plus glorieux pour notre fa-

mille. C'étoit un fecret qui n'étoit encore

connu que du Roi & de lui. Pendant qu'il

étoit en Irlande, la fortune l'avoit affez

favorifé pour le rendre utile au fervice du
Roi dans une occafion fort importante. Ce
Prince qui ne le croyoit point difpenfé de
la reconnoiilance par l'obligation où fes

fujets étoient de le fervir, l'avoit comblé
de careffes à fon retour; &, lui permettant

de tout efrérer de fa faveur, il lui avoit

déclaré, en l'obligeant au fecret, que s'il

pouvoit augmenter fa fortune par un ma-
riage avantageux,' fon deïTein étoit de le

faire Duc. Jugez, me dit -il, fi avec les

fentimers tendres que vous me connoiffez

depuis long -temps pour Sara, je ne fuis
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pas fortement întérefle à la preiîer de rece-

voir ma main. Je n'ofe, ajouta- t- il, lui

faire valoir un motif qui diminueroit peut-

être quelque chofe de 1 opinion qu'elle a de
ma tendreffe, & Tordre du Roi m'oblige

d'ailleurs au filence. Mais à vous, dont la

difcrétion égale la fagefTe, je ne fais pas

difficulté de m'ouvrir , dans l'efpérance

que vous m'aiderez à tirer de Sara un con-

fentement qui doit mettre le fceau à ma
fortune & à mon bonheur.

Un langage fi clair auroit levé tous les

doutes de Sara, fi j'eufTe été libre de lui

communiquer ce que j'avois reçu da mon
frère comme un fecret. Mais fa réflexion

fur la force d'une paffion qui étoit capable

de prêter de l'ardeur à l'amour, n'en devint

que plus certaine pour moi- même. Il me
parut infaillible que Tenermill regardant

ion mariage avec elle comme le fondement

de fa fortune, prendroit pour des marques

de haine tout ce qu'on pourroit entrepren-

dre contre une efpérance fi flatteufe pour

fon ambition. Fier & impérieux comme il

étoit, je doutai qu'il pardonnât même à fon

frère de lui difputer un cœur, fur lequel il

croiroit que fes longs fervices lui avoient

acquis des droits. A'mfi, rien ne devenort

fi délicat que ma fituation, dans la nécef-

fité où j'étois de m'expliquer avec lui, en
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ménageant les intérêts de Sara que rien

n'étoit capable de me faire abandonner. Je

me tirai néanmoins d'un embarras fi pref-

fant, par une réponfe équivoque, dont

j'étois perfuadé qu'il prendroit le fens le

plus favorable à fon amour-propre. Après

l'avoir félicité fur la faveur du Roi; fi Sara,

Jui dis-je, a du goût pour la grandeur, elle

fe hâtera, fans doute, de répondre à votre

empreffement, & fans manquer au fecret

qui vous eft impofé, je vous promets de lui

faire preffentir à quoi vous la deflinez. Il

parut fatisfait de cette promeiTe. Mon def-

lein étoit, en effet, de ne pas cacher à Sara

que c'étoit de l'ambition de Tenermiîl

qu'elle devoit fe défier; &, lui ayant donné
cet avis des le même jour, je ne m'apperçus

point que les grandes efpérances que je lui

expliquai d'une manière vague, fiflent aflez

d'impreilion fur fon coeur, pour y com-
battre un moment l'amour. Au contraire,

fi je m'étois rendu à fes propofitions, elle

feroit partie peu de jours après, pour aller

vivre dans la folitude de Patrice. II lui vint

à î'efprit que , fans lui faire connoître qu'elle

fût proche de lui, elle trouveroit facile-

ment à louer une maifon dans le même
village. La feule penfée qu'elle y refpire-

roit le même air, & qu'en s'y procurant

tous les jours des nouvelles de fafituation,
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elle r'égleroit fa joie & Tes peines fur ce

qu'elle apprendroit de fa fanté & de fon

repos, formoit dans fon imagination un
plan de vie douce & heureufe. J'eus beau-

coup de peine à lui faire abandonner ce

projet, & ce ne fut qu'en lui promettant

d'entreprendre inceifamment le voyage de

l'Abbaye, pour le voir, lui parler & pref- •

fentir s'il lui reftoit quelque penchant pour

elle.

Ce voyage auroit été peu différé, indé-

pendamment de la promette que j'en faifois

a Sara. Outre l'inquiétude dont j'étois rem-

pli continuellement pour la fanté d'un frère

ii cher, j'avois eu befoin d'exeufer fon

retardement par des prétextes d'infirmité

que j'aurois mal foutenus, fi j'avois laiiïe

paiïer un trop long intervalle (ans feindre

du moins de retourner vers lui. Le Comte
de S...& Milord Tenermill avoient louhaité

plufieurs fois de l'aller voir eux-mêmes
dans le voifinage d'Orléans, où jeleur avois

dit qu'il avoit été forcé de s'arrêter. Ne
m'étant néanmoins jamais expliqué fur le

genre de fa maladie, ou n'en ayant point

parlé d'une manière capable de les alar-

mer , ils s'étoient repofés de fa fîtuation

fur la tranquillité que j'afFecl:ois , & dont ils

ne m'auroient pas cru capable, s'il eût été

dans le moindre danger. Je pris le jout
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qu'ils s'attendoientle moins à mon départ,

pour prévenir le défir que l'un ou l'autte

auroit eu de m'accompagner. J'étois d'in-

telligence avec Sara. Que ne me dit-elle

point? Avec quelle ardeur & quelle ten-

clrefïè ne me recommanda-t-elle pas le foin

de fon bonheur & l'intérêt de fa vie ? Je

palTai une nuit entière à recevoir les fenti-

mens de fon coeur, & à répéter les expref-

fïons dont elle vouloit que je me lervifle

pour les rendre à mon frère.

Je n'avois avec moi que Jacin. Avant
que de me préfenter à l'Abbaye, je jugeai

à propos de lui faire prendre quelques infor-

mations furies changemens qui pouvoient

être arrivés depuis le voyage que j'y avois

fait. Il me rapporta effectivement deux

nouvelles qui me causèrent plus de (urprife

que je ne m'y ferois jamais attendu : l'une,

que Patrice, dont on ignoroit encore le

nom , avoit propofé au fupérieur de le rece-

voir au nombre de fes religieux; l'autre,

que cet honnête homme en faifoit difficulté,

par la feule raifon qu'ayant pris une haute

idée de mon frère fur diverfes raifons qui

avoient fervi de fondement à (es conjec-

tures , il craignoit de s'attirer quelque repro-

che, en cédant à des inftanees qui ne lui

paroifîbient pas l'effet d'un cceur & d'un

efprit tranquilles.
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À quel excès de trouble ne me figurai-

je pas que le trille Patrice étoit parvenu»

pour être capable de fe porter à des extré-

mités fi violentes ! Avec beaucoup de ref-

pecl pour la religion
,
je lui avois toujours

connu tant d'éloignement pour les. mé-
thodes fingulières de piété, que j'avois été

obligé mille fois de combattre Ton averfion

& Tes préjugés contre la plupart des fociétés

religieules. Dans le defordre ou je fuppo-

fois fa raifon , étoit -ce à la grâce que je

pouvois attribuer le changement de fes

idées, & ne paroiffoit-il pas plutôt que fe

laifïant vaincre par Ton défefpoir , il en

cherchoitla fin dans un remède encore plus

terrible que Tes peines; comme un furieux

fe précipite dans un abyme, ou s'enfonce

volontairement un poignard dans le fein.

Il étoit donc temps de le forcer dans fa

retraite, & de lui faire entendre, malgré

lui, tout ce que mon zèle m'avoit fait mé-
diter pour rendre le calme à fon cœur.

Mais , que les efpérances de Sara me paru-

rent reculées, & que je vis peu d'appa-

rence de pouvoir faire ufage de toutes les

initruétions dont elle m'avoit chargé à mon
départ !

Je me rendis aufli-tôt à l'Abbaye; &,
demandant aux religieux la liberté d'entre-

tenir leur folitaire, je me vis expofé à ne
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pas l'obtenir, par la crainte qu'on avcit de

le chagriner en violant fes ordres. Cepen-
dant, mes inftances & le prétexte de piu-

jGeurs affaires importantes, rirent confentir

le fiipérieur à fe charger lui-même du foin

de faire agréer ma vifite. Il me conduifit

jufqu'à la porte de l'appartement; &, pre-

nant le devant pour m'annoncer, fous le

[impie titre d'eccléhaftique qui mai^ \t

beaucoup d'empreifement pour le voir, il

revint avec la 'permifïion de m'introduire.

Patrice n'eut pas plutôt jeté les yeux fur

moi, que détournant encore le vifage: Ah !

c'eft lui - même, s'écria - t - il
, je m'en fuis

défié au premier mot du fupérieur. Eh !

quel intérêt vous oblige à me fuivre, reprit-

il , en fixant enfin fur moi des regards

altérés par fes longues agitations : Qui
vous a tait découvrir une retraite où je

me croyois oublié de tous les hommes ï

Mais, vous n'arrivez point mal-à-propos,

reprit-il encore, & vous me trouvez dans

des diipoiitions qui s'accorderont avec vos

principes.

Je le regardois, de mon côté, d'un œil

bien plus attentif que le lien; &, le recon-

noiiTant à peine dans l'abattement où je

le voyois plongé
,
j'admirois le change-

ment qu'un efpace fi court avoit fait fur

fon vifage. Tout ce qui étoit autour de lui

fembloit
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fembloit avoir été difpofé pour favorifer.

fa tnftefle; une tenture d'un violet fombre

qui n'étoit pas capable de réfléchir les

rayons du jour, quelques chaifes fans ordre,

fu-r letquelles fes habits & fes livres étoient

confufément difperfés; des fenêtres à demi-

fermées qui interdiffoient l'entrée de la

chambre au foleil , comme fi l'on eût craint

qu'il n'en eût diflipé l'obfcurité naturelle;

&, dans les lieux voifins , un filence (1

profond , qu'on n'y entendoit pas mém«
le bruit des oifeaux ni du vent. Des appa-

rences (î mélancoliques m'infpirèrent une
partie de la triltefie qui me paroifToit répan-

due autour de moi. Laréponfe que je fis à

Patrice fe reffentit de cette impreffion ;

elle fut courte & douloureufe; furpris moi-
même que les fens euiîent tant d'empire

fur la raifon, je m'aflîs en foupirant, pour
attendre qu'il ouvrît un entretien que je

n'avois pas la force de commencer.
Il garda le (ilence pendant quelques

mômens , comme s'il eût été frappé du
mien , ou qu'il eût cherché des termes pour
s'exprimer. Enfin, le rompant d'un air où
la tendrefïè me fembloit prendre le deflus

fur la douleur; par quelque voie, me dit-

il
,
que vous aviez découvert ma retraite ,

je dois de la reconnoiffance au motif qui

vous amène. Ce ne peut être que le fen-

VL Partie, B
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timent de votre ancienne amkié , & je

vois d'ailleurs dans vos yeux toute la pitié

que ma fituation vous infpire. Ne croyez

pas, continua-t-il
, que ce foit l'amour

qui me tourmente avec cette violence.

La force de l'honneur & celle d'un jufte

reflfentiment en ont effacé dans mon cœur
jufquà la dernière trace. Je ne penfe plus

à une perfide que pour détefter fa mémoire ;

&, quand vous m'avez vu dans le premier

moment une apparence de trouble
, qui

étoit peut-être capable de me porter à des

extrémités funeftes, j'étois déchiré bien

plus cruellement par la honte que par mes
regrets. Je vous avoue même qu'en me
retirant dans la folitude, je n'ai penféqu'à

vous éviter & tous ceux dont les regards

auroient fait mon fupplice. Je n'aurois pu

foutenîrlapréfence de tant d'amis vertueux

S: fenfés qui avoient peut-être prévu mon
infamie, en s'oppofan ta mon fatal mariage,

& qui n'avoient apparemment que cette

raifon pour le condamner. Hélas ! con-

venez néanmoins , ajouta - t- il en inter-

rompant fa penfée, que fi j'ai été trompé

avec la plus noire perfidie , c'eft. par des

dehors qui auroient jeté le plus fage d^s

hommes dans là même erreur.

Ce qui m'a donc conduit dans ce lieu ,

reprit-il , n'eft que la crainte de l'infamie
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& du ridicule ; fentiment fi affreux & fi

infupportable pour le cœur d'un honnête

homme
,
qu'il m'auroit fait prendre toutes

fortes de voies pour m'en délivrer, aulïi

long-temps du moins que je l'ai cru nécef-

fairement attaché à mon malheur. Cepen-
dant , après en avoir eu le cœur rongé
pendant quelques femaines , des idées

moins confufes m'ont conduit à d'autres

réflexions; je me fuis perfuadé,enfecouant

le joug des préjugés ,
qu'il n'y a qu'une

opinion fauffe & infenfée qui puiffë faire

dépendre l'honneur des hommes de la

conduite d'une femme & du fuccès d'un

mariage. Les raifons m'en ont paru fi clai-

res au poids même de la raifon & du fanc-

tuaire
, que m'élevant au defïus de mes

premières terreurs , j^
j n'aurois pas balancé

à quitter ma retraite, fi je n'eufle plus eu
d'autre motifpour m'y arrêter. Mais, c'eft

ici que vous m'ullezconnoître de véritables

foiblefies que vous n'avez jamais pu péné-

trer. Je vous les découvre avec d'autant

plus de confiance , que votre arrivée me
paroît une faveur du Ciel , dans le befoin

que j'avois d'un guide.

J'étois fi charmé de lui entendre tenir ce
langage, que, (ans prévoir où (on difcours

m'alloit conduire , également touché de

i'aiiurance qu'il me donnoit de fa guérifon

Bij
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& de l'efpoir qui me renaiflbit de fêirvif

utilement Sara Fincer, je ne pus m'empê-

cher de l'interrompre pour lui marquer
autant de (urprife que de joie. Je l'ern-

braiTai mcme , avec un fouhgement de

cœur, qui s'expliqua par les plus vives &
les plus tendres félicitations. Mais, comme
s'il le fut préparé à me faire éprouver fuc-

cefllvement tous les genres de furprifes ,

il fe retira allez bruiquement d'entre mes
bras; &, me regardant du même air dont
il avoit commencé fon difcours, de quoi

me félicitez-vous, me dit il, &: quel fujet

de joie pouvez-vous donc trouver dans

les chagrins qui me dévorent? Cette quef-

tion & l'air fombre & férieux qui conti-

nuoit de régner fur fon vifage , me firent

retourner fur ma chaife ; où je retombai

dans un filence qui lui laiffa toute la liberté

.de reprendre fon difcours.

S'il m'eft échappé, me dit-il, quelque

terme qui appartient à la joie , il eft bien

démenti par la trifteiïe de mes fentimens.

En me retrouvant le cœur dans fon état

naturel ,
par la viftoire que j'ai remportée

fur les parlions que je vous ai dépeintes,

-je me (ens plus malheureux mille fois que
je ne l'étois dans une iituation fi violente.

J'ignore comment eft fait le commun des

hommes ; mais, s'il s'en trouve quelques*
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uns à qui les occupations ordinaires de la

vie, & les biens même qui dépendent de

la fortune puiffent caufer une tranquillité

parfaite , je les félicite de leur bonheur.

Mon caractère eftde fentir un ennui infur-

montable au milieu de tout ce qui porte

le nom de plaifir & d'amufement. J'ai

penfé long- temps que c'étoit un défaut

dont je devois accufer la nature; mais les

douceurs que j'ai trouvées dans l'amour,

m'ont appris où elle a mis pour moi les

véritables biens; Se, j'ai pris le refte des

hommes en pitié , lorfque je me fuis connu
fi fupérieur à eux par des goûts auxquels

perfonne n'a jamais été fi fenfible que moi.

Cependant , après un eflai plein de char-

mes
,

je me fuis vu privé tout d'un coup
de ma félicité; &, ma perte effc d'autant

plus terrible
,
que fi l'unique objet auquel

je croyois mon bonheur attaché, a pu me
trahir avec une lâche perfidie, je n'efpère

plus de retrouver jamais à qui mon cœur
puifTe fe livrer avec la même confiance.

Ainfi , tandis que non feulement tous mes
fentimens me reftent, mais que j'ai même
acquis la certitude que ce n'eft qu'en les

exerçant que je puis être heureux , je me
trouve condamné à manquer toute ma
vie d'un bien fi néceflaire

, par la cruelle

défianeequi m'empêchera toujours de faire

Biij
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le moindre fonds fur les dehors d'une

femme, après avoir été fi barbarement

trompée par la mienne. Peut-être ce lan-

gage vous paroît-il étranger, continua

Patrice? mais donnez-moi un cœur auilî

fenfibleque le mien, il ne manquera point

de m'entendre. Mon dégoûtpour le monde,

lorfque jedéfefpère ainfi d'y trouver le feul

bonheur auquel j'attache un prix réel, efr.

monté julqu'à me faire penfer à le quitter,

en me liant pour jamais à cette Abbaye.

Je n'y trouverai point ce que le monde a

de plus doux ; mais je conçois que j'y puis

efpérer d'autres biens qu'il ne connoît pas

,

& je ferai délivré du moins de la nécefÏÏté

que m'impofe ma naiffance de me procurer

des richefïès que je méprife, des honneurs

dont je fens la vanité , & de m'ailujettir

à mille devoirs que je regarde comme le

plus puéril & le plus infructueux de tous

les efclavages. On a rejeté ici ma propo-

rtion , ajouta-t-il, par des difficultés que

vous pouvez lever ; & j'efpère que votre

zèle vous fera favorifer un defTein que je

crois conforme à vos maximes.

En finifîantce difcours, il fe leva légè-

rement, comme s'il s'étoit trouvé plus li-

bre, après s'être déchargé de fon fardeau;

&, fepromenant à grandspasdansfa cham-

bre, il paroifïbit attendre impatiemment
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quelle alloit être ma réponfe. Quoique

l'avis que j'àvois reçu de Jacin m'eût pré-

paré à ce que je venois d'entendre, far-

rangeois mes idées, pour m'expliquer avec

plus de clarté &. de force. Il revint à moi ,

de l'air d'un homme àquiil tcmbequelques

réflexions dans refprit. Je ne veux point

vous cacher , me dit-il , ce qui m'eft arrivé

depuis quelques jours. DonaFiguerrez ,

qui a découvert comme vous le lieu de ma
retraite , m'a offert ion cœur par une lettre

fort tendre , & veut me faire envifager un

fort heureux en m'attachant à elle. Mais, iï

la connoiiTance que j'ai de fes charmes a

réveillé ma tendrefTe naturelle, je fuis bien

éloigné de lui trouver toutes les qualités

que mon cœur demande pour fe tourner

vers elle. Celles que je lui connois, ne me
la feront jamais choifirquepouruneagréa-

ble amie; &, de toutes les femmes, c'eft

elle qui m'infpireroit le plus de défiance

& de frayeur en amour. Je lui ai marqué
parma réponfe, ajouta- t-ii, que la difpo-

fition où je fuis ne me permet pour elle

que de la reconnoïffance & de l'eftime.

Cette nouvelle me fit faire quelque

changement à la réponfe que je méditois;

car, dans ledefTein depreffentir fes dépo-
sitions pour Sara , j'avois penféà nommer
Dona Figuerrez avec elle ,

pour juger

Biv
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mieux de fes fentimens par cette épreuve.

Mais je n'en fus que plus fatisfait d'avoir

un obftacle de moins à (urmonter, ayant

toujours eu quelque penchant à le croire

mieux difpofé qu'il ne vouloit le paroîtrer

pour cette Dame Efpagnole. L'expohtion

qu'il m'avoit faite de fes combats inté-

rieurs, l'idée qu'il m'avoit voulu donner

de fes peines , & la réfolution même qu'il

avoit formée de quitter le monde, me
caufoient fi peu d'embarras , que , fans

m'arrêter à lui faire là-defïus des remon-
trances fuperflues , j'étois réfoîu de venir

tout d'un coup à des propofitions plus ca-

pables de flatter fon cœur. Il me fuffifoit

de penfer qu'avec le cara&ère même qu'il

m'avoit dépeint, & que j'avois pénétré

depuis long-temps , la folitude religieufe

étoit ce qui lui convenoit le moins

,

pour me croire autorifé par toutes fortes

de droits à lui infpirer , fans autres expli-

cations, les fentimens qui convenoient à

fon âge, à fes qualités naturelles & à la

fituation où il étoit déjà dans le monde.
Mon zèle Dour laReligion ne m'aveugio-t

pas jufqu'à me faire prendre pour des mou-
vemens du Ciel , les agitations d'un cœur
inquiet; &, malgré la haute opinion que
j'avois de la vie religieufe, je n'avois ja-

mais penfé que ce fût un parti auquel tou*
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le monde fut appelé fans diftin&ion. En
un mot , la piété que je demandois de mes
frères étoit celle qui s'accorde avec les de-

voirs de la vie civile, dans les conditions

différentes où l'Auteur même de la Reli-

gion nous a placés , & je croyois leur vo-

cation marquée par leur naiifance & par

les qualités perlonnelles qui pouvoient les

rendre utiles à la fociété.

Dans ces principes , fur lefquels Patrice

ne me rendoit point aiïez de juftice, j'é-

cartai de ma réponfe tout ce qui étoit dif-

férent du motifqui m'avoit amené ; & , ne

cherchant qu'à rendre à Sara Fincer un (er-

vice dont l'utilité me paroilloit égale pour
lui-même, je m'arrêtai à cette difpohtion

de cœur qu'il m'avoit conteffée, Si que je

connoifTois déjà fi bien. Je n'aurois pas

cru , lui dis-je , qu'avec le caractère que
vous vous attribuez, un malheureux choix ,

qui n'a jamais été fait, fi vous fourfrezque

je le rappelle, avec les foins & les précau-

tions que là fageiïè demande, & qui n'é-

toit, pour m'expliquer encore plus libre-

ment, qu'un emportement inconfidéré de

votre première jeunefîè , dût vous orer

toutefpoir de réuffir plus heureufement à

fatisfaire votre cœur. Il fe trouve des fem-

mes d'un mérite & d'une vertu éprouvés.

Il s'en trouve qui joignent aux charmes de
Bv
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la beauté & de l'efprit , toutes les qualités

que vous ne trouvez pas dans Dona Fi*

guerrez ; celles que vous auriez trouvées

dans Sara Fincer, fi votre malheureule

paflîon ne vous eût fait rompre les liens

qui dévoient vous attacher éternellement

à une femme fi aimable. J'obfervois pen-

dant ce temps-là fa contenance, &nelaif-

fant échapper aucun de fes mouvemens,
j'efpérois pénétrer, malgré lui, (es incli-

nations. Jamais la fineile & la rufe ne jfe

préfentoient d'eux-mêmes à mon efprit
;

mais, lorfquej'avois conçu que, fansbleffer

la probité ou laReligion, elles pouvoient

afïurer le fuccès de quelque vue honnête

& vertueufe, l'ancienne habitude que j'a^-

vois de régler mes dehors, me rendoitanez

propre àcompoter l'air de mon vifage &
le ton de mon difcours , fuivant le but que

je me propofois. Patrice, qui n'étoit pas

même capable de cette efpèce de diffimu-

lation, pouffa un profond foupir au nom
de Sara; & , fans le défier de mon inten-

tion , me faifant même une excufe dem'in-

terrompre, je ne fuis pas à regretter le

cœur de la vertueufe Sara, me dit-il, &je
ne rougis pas d'avouer que je lui ai fait une

injuftice. Mais elle en eft vengée par mon
humiliation. Il fe tut pour attendre la fuite

<le mon difcours, Je nelaifTaipointéchap-
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per Poccafion que je défirots. S'il étcit

vrai, luidis-je, en affectant d'être frappé

de fa réflexion
, que vous euffiez cette opi-

nion de Sara, vous l'auriez excepte'e des

fujetsde défiance que vous prétendez avoir

contre (on (exe , & je ne vois pas d'où vous

viendroitledéfefpoirquivousfaitrenoncer

à vos idées de bonheur. Ici fon attention

parut fe recueillir, pour examiner ce qu'il

entendoit; &, (ortant bientôt de cette mé-
ditation: Non, non, me dit-il, je n'aurois

déiefpéré de rien , s'il m'avoit été permis

de penfer... & s'arrétant à ce mot, au de là

duquel il fembloiî qu'il n'o(ât étendre (es

idées 4 mais l'ennemi de fon honneur & de

fon repos, reprit-il , fon tyran, (on bour-

reau, le meurtrier de fon Père & de fon

oncle, enfin l'homme qu'elle a le plus de
raifon de méprifer & de haïr, n'eft pas fait

pour être bien reçu (Telle , fjr-tout lorfqu'il

n'y auroit qu'un repentir forcé qui partit

l'y ramener.

Ce reg ret , quoiqu'imparfaitement ex-
primé, me parut fi naturel , que je n'eus

befoin d'efforts que pour déguifer ma joie.

Je me flattai tout d'un coup d'en favoir

afTez pour faifïr l'endroit fenfible de fon

cœur, & pour l'amener infenfiblement à

mes vues par l'ufage que je ferois de cette

connoiffance. Il m'avoit toujours para
B vj
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humiliant pour Sara , & dur pour moi-
même , d'être réduits tous deux à folliciter

le retour de Patrice comme une faveur ; je

reprcnois l'efpérance de lui faire valoir,

au contraire , mes fervices & les complai-

fances de Sara comme une efpèce d'indul-

gence, dont la certitude & l'étendue ne

leroient réglées que fur fon repentir. Dans
cette réfolution

,
je me fis un nouvel effort

pour mettre de la froideur dans ma ré-

ponfe. Vous avez caufé à Sara , lui dis-je

fans le regarder , tous les maux que peut

inventer la haine , & je ne fais s'il y eût

jamais d'exemple de tant de duretés, pour
une femme à qui vous n'avez eu qu'un

excès d'amour à reprocher. Cependant, je

lui connois tant de douceur & de bonté,

qu'à peine lui eft-il échappé d'autres mar-
ques d'impatience, que (es foupirs & fes

larmes. Elle a confenti néanmoins à notre

féparation, interrompit- il avec chaleur,

& ma perte a bientôt cefîé de l'affliger.

J'admirai cet excès d'injuftice. Quoi' ne
pus-ie m'empêcher de lui répondre, vous
lui faites un crime de la mortelle violence

qu'elle s'eft faite pour re(pecler jufqu'à vos
mépris ? Vous lui reprochez d'avoir con-
fenti, pour votre fa., isfaction, à fa honte &:

à fon malheur : Apprenez -moi donc ce

que je dois penfer de votre caraclère, où
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je ne vois de plus en plus que des Contra-

dictions monftrueufes. Ce reproche le ren-

dit encore rêveur. Enfin , changeant de

place, avec un tranfport marqué par la

vîteffe de fon mouvement: fi j'ofois croire,

me dit-il , la moindre partie de ce que je

défire , ah ! loin d'écouter mon défefpoir,

je remercierois le Ciel de mon bonheur.

Je le crus gagné. L'adrefTe ne me man-
qua point pour échauffer ces premiers fen-

timens; je lui fis tout efpérer de mes foins,

& j'ajoutai mille raifonnemens qui ten-

doient à lui faire entendre que ce qu'il

regardoit peut-être comme un retour libre

& volontaire , me paroifibit un devoir de

religion & d'honneur. Vous parliez , lui

dis-je , de prendre ici des engagemens irré-

vocables; mais vous croyez- vous telle-

ment dégagé de vos premiers liens, que

vous puiffiez difpofer de vous-même avec

cet oubli de tout ce qui a peut-être ceffé

de vous toucher ? Si vous regardez au-

jourd'hui votre fécond mariage comme le

fruit d'une pailion déréglée , comment
vous perfuadez-vous qu'il ait pu fervir de

raifon légitime pour rompre le premier ?

. Sans vous répondre, ajoutai^je, des difpc-

fitions de Sara , toutes mes lumières me
trompent fi vous êtes difpenfé par la Reli-

gion même à qui vous voulez faire tant de
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facrifices , de réparer du moins par des

fatisfaciions & des offres, l'outrage que

vous avez fait à une femme vertueufe, dont

toutes vos injuftices n'ont pas diminué les

droits.

Un motif fi fpécieux , fécondé par le

mouvement de (on cœur, le difpofa pref-

qu'au même moment à m'ofrrir plus que je

n'aurais ofé lui demander. Je tenterai, me
dit-il, fi le Ciel me tient quelque faveur

en rélerve. Devenez mon guide, comme
je me le fuis promis en vous voyant arri-

ver; mais que ce (oit pour chercher une

voie de bonheur à laquelle vous m'infpirez

la hardieffe de courir. Il me laiflà le maître

dérégler notre départ, & les mefures qu'il

aveit à garder en arrivant à Poris. J-. jugeai

à propos qu'il pafsât quelques jours encore

à l'Abbaye, pour ne p.ts donner un air

d'inconftanceàfaréfolution; & je pris foin,

dans cet intervalle, dejuftirier, par diverfes

raifons,le motifqui l'oblige it-à partir. Les
religieux qui l'avoient vu plongé U long-

temps dans une profonde triûeflè, admi-

roient le changement qui avoit fuivi notre

premier entretien. La curiofité qui eft un
des principaux vices du cloître, en porta

plusieurs à vouloir approfondir fon aven-

ture , ou connoître du meins par quel

charme j'avois pris tout d'un coup tant
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avec tant de foin , leurs queftions impor-

tantes
, que je leur laifiai même ignorer que

j'étois fon frère. Quelqu'idée qu'ils aient

pu fe former de nous , ils n'ont pas du fe

plaindre de notre reconnoiflance. Elle nous
rit joindre au quartier de la penfion dont
ils étoient convenus avec Patrice, des pré-

fens qui furpalsèrent leur attente.

Chaque pas que nous fîmes vers Paris,

fut comme un nouveau degré d'efpérance

pour mon frère , par le foin que j'eus de

lui ménager les lumières que je croyais

propres à l'augmenter. Je lui laifTai néan-

moins afTez d'incertitude pour entretenir

les délîrs ; &, le myftèreme promettant

plus de facilité à le conduire, qu'une dé-

claration ouverte de (es fentimens , je lui

confeillai de fe retirer aux Saifons , tandis

que j'irois m'aiTurer à Paris des difpofitions

de Sara. Il ne me quitta point fans me con-

jurer d'apporter tout mon zèle au fuccès

d'une entreprife dont les difficultés l'ef-

frayoient encore. En écoutant fes tendres

inftances, je me rappeiois celles de Sara,

qui avoitprefqu'employé les mêmes termes

pour me recommander fes intérêts ; &

,

dans plus d'un moment, il en coûta beau-

coup à mon cœur pour retarder à l'un &
â l'autre un bonheur qui fembloit dépendre
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de moi. Cependant , avec le défïr que j*a«

vois de ménager la modeftie de Sara , je

fus retenu par la crainte d'offenferTener-

mill , dont les prétentions avoient trop

éclaté pour m'attendre qu'il y renonçât

facilement en faveur même de fon frère.

J'entrai dans la maifon du Comte, auflî

ému de cette penfée , que je l'avois été de

ma commiffion auprès de Patrice, en arri-

vante fon Abbaye.Tenermill n'ayant point

repris fon propre hôtel , parce qu'il devoit

retourner à la fin de l'hiver en Irlande ,

j'appréhendais qu'étant logéchez le Comte,
il ne fe préfentât à mes yeux , avant que

j'euiTe rendu compte de mon voyage à

Sara; ou que, me fuivant dans fon appar-

tement , il ne me jetât dans un embarras

plus redoutable encore
, par la difficulté

de fatisfaire à des queftions qui partiroient

d'un motif fi différent.

Sa rencontre que je prenois ainfi pour

le plus fâcheux contre -temps que j'eufîe

à redouter, ceffa bientôt de me le paroître,

iorfqu'en montant l'efcalier j'en vis des-

cendre Dona Figuerrez conduite par le

Comte & la Comtelîe de S.,, qui s'empref-

foient de la combler de politeffes. Elle jeta

un cri de joie en m'appercevant ; & , priant

laComteflTe de trouver bon qu'elle rentrât

dans l'appartement pour écouter le récit
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de mon voyage, elle me fit craindre de

me tirer mal d'une occafîon que je regardai

comme un des plus pénibles momens de

ma vie. Je compris, par (es premiers dis-

cours
,

qu'étant arrivée depuis quelques

jours à Paris, elle n'avoitpu réfiflerà l'im-

patience de connoïtre la famille de Patrice;

elle avoit fait demander à ma fceurla per-

miflion de la voir, & le titre d'amie de mon
frère, & de nièce de l'Ambafiadeur d'Ef-

pagne, fous lequel elle s'étoit fait annon-

cer tout-à-Ia-fois, avoit obligé le Comte
& la Comteffe de la recevoir avec autant

de carences que de diftinction. Nul intérêt

ne les portant à lui cacher mon voyage ,

ils lui avoient répété ce qu'ils avoient

appris de moi avant mon départ, & fa cu-

riofité beaucoup plus vive & plus étendue

que la leur, lui fit attendre mon difcours

avec un empreffement qu'elle ne cherchoit

point à déguifer.

Quelle feinte pouvoit être affez heu-

reufe pour lui cacher l'arrivée de Patrice !

car c'étoit le point où toutes mes craintes

fe réuniffoient. Elle put expliquer à fon

gré les marques de mon embarras; mais,

peu attentif à les lui dérober ,
je com-

mençai un récit que j'aurois mal conduit

jufqu'à fa fin , fi mes idées ne s'étoient

ouvertes à mefure que j'avançois. Après
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une relation allez exa&edes circonftances

qu'elle ne pouvoit ignorer depuis qu'elle

avoit trouvé le moyen d'écrire à Patrice, je

parlai de la réfolution que mon frère avoit

prife d'abandonner fa retraite , comme
d'un événement qui m'avoit caufé beau-

coup de furprife à moi-même; & , m'en-

veloppant dans quelques expreffions équi-

voques
,
j'ajoutai qu'il m'avoit quitté fur la

route, en me faifant croire que fon defTein

n'étoit pas de revenir directement à Paris.

Comme fa fanté , repris- je, eft parfaite-

ment rétablie, je fuis fans alarmes, & je

compte d'ailleurs fur la promeiTe qu'il m'a

faite de me donner de fes nouvelles.

Mon feul deflein étoit de faire perdre fes

traces à Dona Figuerrez ; & la manière

dont je l'exécutai me réunit fi bien, qu'ayant

mis le Comte & la ComteiTe dans la même
erreur, je réfoîus non feulement de les y
entretenir , mais de la leur laifTer commu-
niquer àTenermill & à toute leur maifon.

Mon excufe étoit facile, s'il arrivoità quel-

qu'un de le furprendre aux Saifons; & je

croyois avoir beaucoup d'utilité à tirer du
fecret

,
quand je n'aurois pu le faire durer

que deux jours. Dona Figuerrez confrer-

née de ce qu'elle apprenoit , me fit cent

queflions dont je me délivrai avecla même
préience d'efprit, & Tenermill étant fur-
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venu pendant notre entretien, j'eus à me
louer de la politeffe du Comte qui lui

répéta mon récit pour m'épargrier la peine

cie le recommencer.

Tandis que je m'applaudifTois d'une in-

vention dont je comptois de me faire un
mérite auprès de Sara , Tenermill liacon-

noiflance avec Dona Figuerrea , & joignit

dts offres de fervice à Tes politeffes , lor(-

qu'il apprit d'elle-même les motifs qui lui

avoient faitfouhaiter deconnoître laCom-
teiTe & toute notre famille. Elle parut fort

fatisfaite de l'engagement qu'il prit de lui

fervir de guide
, pour vifiter les curiofités

de Paris. Ils convinrent du jour. Je vis fans

peine ce commencement de liaiion , & (î

j'euffe connu Tenermill plus capable de
fe laifler furprendre aux agrémens d'une

femme, je me ferois flatté que prenant du
goût pour cette belle étrangère , dont l'hu-

meur me paroiiloit bien plus convenable

à la fienne que celle de Sara , il m'eût fou-

lage d'une partie des obftacles que j'ap-

préhendois de lui dans mon entreprife.Mais

l'ambition lui auroit fervi de frein , quand

il auroit été plus fenfible à l'amour. Je ne

gagneai, à l'eiKme qu'il prit pour Dona Fi-

guerrez
,
que la liberté d'entretenir Sara ;

fans craindre d'être interrompu par fa pré-

fence j pendant quelques jours qu'il mit à
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courir Paris pour fatisfaire à fa promeiTe,

S'il me tardoit de voir la fille de Fit. car ,

à peine avoit-elle pu modérer l'ardeur qui

l'avoir, prefque fait voler au devant de moi*

en recevant la première nouvelle de mon
arrivée. J'obfervai néanmoins avec beau-

coup de précaution de ne pas m'expofeir

dans ma vifite au trouble queTenermilly
auroit apporté; je pris un moment où je

le favois occupé. Sara me tendit les bras

en me voyant paroître. Venez, medit-elîe ,

& ne craignez point d'embraflèr votre fceur.

Mais c'eft de vous, ajouta- 1- elle en fe re-

prenant, que je vais apprendre (i je dois

me fier à ce tranfporr. M'apportez-vous la

confirmation de vos heureux préfages, ou
fuis je condamnée à paffer le refte de ma
vie dans l'humiliation &: dans les larmes?

La foibleffe de fa fanté demandoit des

ménrgemens. Accoutumée comme elle

étoit à la trifteffë, je ne voulus point l'ac-

cabler d'un excès de joie qu'elle auroit eu

peine à foutenir. 'Je lui parlai des fentimens

de mon frère , ce mme d'un tribut fur lequel

elle avoit toujours dû compter, & qu'il ne
lui avoit jamais refufé dans le temps même
qu'il l'abandonnoit pour une autre. Enfuite

m'appercevant que loin de l'expofer àfouf-

frir quelque chofe de l'excès de fa joie ,

ces expreflions fi mefurées lui laiftbient une
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iecrcte amertume , je l'aiTurai qu'il s'étoit

attendri néanmoins en m'entendant parler

d'elle. Ainfi , m'étudiant moins à la faire

monter par degrés à la joie, qu'à la déli-

vrer infenfiblement de ce qui étoit capa-

ble de l'affliger, je la conduits fans impref-

fion violente à la connoiffance de ce que
j'avois de plus heureux à lui raconter.Tout©

la force du (entiment n'en étoit pas moins
dans fon cœur, quoiqu'il y fût entré avec

ces ménagemens. Ainfi demeura- 1- elle

comme enivrée de cette plénitude. Cette

douce ivreffe (e répandit dans tous (es fens.

Sa langue fut quelque temps fans pouvoir

fe remuer. Ses yeux, quoiqu'animés du feu

qui s'étoit rallumé dans (on cœur, avoient

moins de vivacité que de tendrefle & de

langueur. Mais, lorfqu'ayant ajouté dans

quelle incertitude j'avois laifîe Patrice, je

l'eus afïurée qu'il dépendoit d'elle de hâter

ou de retarder la décifion qu'il attendoit,

elle fortit de cette efpèce de fonge; ah !

pourquoi laiffer durer un moment fes dou-

tes, me dit-elle; pourquoi l'abandonner à

des inquiétudes dont perfonne ne connoît

mieux que moi le tourment ? Eh ! qui fait

d'ailleurs, ajouta-t-elle , fi des fentimens

que je ne dois peut-être qu'au récit que

vous lui-avez fait des miens , fe foutiendront

long - temps dans l'abfence ! Je veux le
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voir. Je ne veux point qu'il ait le temps

de m'oublier. Hélas ! fon cœur n'eft que

trop accoutumé à ne s'occuper ni de moi
nidelatendreffequ'il me doit. Elle vouloit

partir fur le champ pour les Saifons, & j'eus

befoin d'employer les plus fortes raifons

pour la retenir. Outre celle de la bien-

feance, que je voulois obferver pour fon

propre intérêt, je lui repréfentaique n'étant

point fortie depuis fi long -temps de la

maifcm du Comte, elle ne pouvoit faire

un pas fans exciter la curiofité de toute ma
famille, & fur-tout celle de Tenermill qui

s'obftineroit peut-être à vouloir l'accom-

pagner malgré elle.

Cependant, comme il falloit accorder

quelque chofe à fon impatience, & que je

prévoyois la même difficulté à modérer
celle de Patrice, je me rendis plus facile-

ment à la propofition qu'elle me fit de l'a-

mener le foir chez le Comte. J'y avois

mon appartement, dans lequel il m'étoit

aifé de l'introduire, & je ne craignois pas

qu'il me fût plus difficile de le conduire

fecrétement dans le fien. Je m'engageai à

lui rendre ce fervice, en y mettant pour
feule condition, qu'au lieu de fe livrer au

plaifir de revoir fon infidelle, & de lui faire

unecompofitiontropaifée,elleafTecl:eroit,

finon de la froideur & de l'indifférence, du
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ïnoins cette efpcce de reflentiment qui

augmente la douleur & le repentir d'un

coupable , & qui l'empêche même de croire

fa grâce fi orompte, & l'oubli de fes fautes

fi certain. Elle me promit tout ce que je

crus devoir exiger ; mais l'ardeur même
de fes promeffes me fit douter qu'elles fuf-

fent fincères, ou qu'elle fût capable de les

remplir.

J'efpéro's tant néanmoins de cette entre-

vue, qu'abandonnant tout autre loin, je

me rendis fur le champ aux Saifons, pour

annoncer à Patrice un bonheur qu'il n'ef-

pérois pas fi -tôt. Il en reçut la nouvelle

avec tranlporr. Je lui parlai de Dona Fi-

guerrez , & de la liaifon qu'elle avoit for-

mée avec la Comteifa. Cet incident qui

m'avoit chagriné moi-même y ne lui caufa

pas moins d'inquiétude. Après les propofi-

tions qu'elle lui avoit faites ouvertement

dans (a lettre, il fe voyoit expofé par l'ar-

deur qu'elle marquoit pour fe lier avec

notre famille, non feulement à la voir,

dans des circonftances où il n'en pouvoit

attendre que de l'importunité, mais à crain-

dre qu'avec tant d'efprit & d'adreiTe elle

ne fît naître quelque obftacle à fes plus

chères efpérances. Sa liaifon avecTenermill

ne fit que redoubler fes frayeurs. N'efpé-

rant poiat de pouvoir lui cacher long-
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temps le renouvellement de fa tendreiîè

four Sara, ilfetrouvoiten tête deux adver-

iaires qui auroient le même intérêt aie tra-

verfer, & qui n'en deviendroient que plus

redoutables par l'union de leur reffentiment.

Cette idée nous fit délibérer d'avance fur

le parti qu'il y auroit à prendre pour Sara

& pour Patrice après leur réconciliation.

Dans l'ardeur de mille nouveaux fentimens

qui faifoient déjà croire à ce tendre frère

que Ton bonheur dépendoit moins des lieux

que de la fatisfaction defes défirs, il parloit

de repaiîer en Irlande & de s'aller enfevelir

dans le Comté d'Antraim. Mais ,
j'augurois

trop bien des commencemens de fa fortune,

pour fouffrir qu'il s'éloignât de Saint-Ger-

main, Je lui propofai, au contraire, d'aller

fe jeter aux pieds du Roi, avec celle que je

lui croyois encore quel quedroit de nom mer
fon époufe, & de demander à ce Prince,

avec fa protection, lapermifiion de renou-

veler fur le champ fon mariage. Vous de-

meurerez à Saint-Germain, lui dis-je, fous

les yeux d'un protecteur allez puiffant pour

vous défendre; &, s'il a defTein, comme il

me l'a déclaré pîufieurs fois, de vous atta-

cher à (à perfonne, vous n'aurez pas à cher-

cher d'autre afyle.

Il goûta ce confeil. Je lui avois appris

dans fa retraite
, que des avantages que

Mlle.
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Mlle, de L.... lui avoit faits en l'époufant,

il lui reftoit à peine de quoi fatisfaire aux

dettes qu'elle lui avoit biffées. Les titres

fur lefquels étoient fondées (es préten-

tions , le trouvoient du nombre de ceux qui

avoient difparu. Il ne lui reftoit par consé-

quent pour tout bien , que fa part à la

fomme que nous avions apportée d'Ir-

lande. Voyez, lui dis-je encore, s'il vous

convient de négliger les elpérances que

vous avez du côté de la fortune.

Ses réfolutions m'ayant paru fixées ,

nous réglâmes l'heure à laquelle*- il fe ren-

droit à Paris , & les précautions qu'il devoit

obferver pour s'introduire dans mon appar-

tement. Je merepofoisfurl'adreiTe deJacin

que je m'engageai à luienvoyer. Une entre-

prife (i légitime n'ayant rien qui dût m'a-

larmer, j'étois fans embarras pour le fuccès,

& je ne la conhdérois que du côté qui

flattoit mes délirs. Je ne penfai pas même
au plaifir badin que j'aurois pu me pro-

curer , en laillant ignorer à Sara la vifite'

que je lui ménageois. Un bonheur imprévu

lui auroit caufé trop de trouble, & je fou-

liaitois que la fagefle préhdât à toutes nos

réfolutions. Je l'avertis du defîein de Pa-

trice , & je la priai de contribuer par (e&

foins à cacher wotre fecret.

L'heure que j'avois marqués à mon frère;'

VL Partie* C
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c'toit celle où la compagnie qui foupoït

chez le Comte, étoit accoutumée à fe

féparer. Il arrivoit fouvent à Tenermill de

fortir de la maifon , lorfque tout le monde
fe retiroit, & j'avois obfervé auffi qu'il le

rènfermoit quelquefois dans fa chambre.

L'une ou l'autre fuppoittion me paroiffant

égale, je n'avois à m'aiïurer que du temps

où toute la maifon feroit tranquille. J'étois

convenu avec Jacin de l'en avertir par ma
fenêtre qui donne fur la rue. Il fe trouva

en état de m'entendre vers minuit. Je def-

cendis moi-même, pour ouvrir la porte à

mon frère.

Entre mille réflexions qui m'étoient inf-

pirées par un miniltere h bizarre, j'en fis

une fur. l;e fort de Patrice qui étoit réduit

à venir à la dérobée , & comme en bonne
fortune , chez une femme dont il avoit

négligé h long-temps la tendreiTe & les

faveurs. L'expérience d'autrui me faifoit

ainfi remarquer tous; les caprices des paf-

fions. Sara:qui nous attendoit , favorifa

notre marche par le foin qu'elle eut de

placer fa femme -de-chambre fur notre

chemin. Nous gagnâmes enfin fon appar-

tement : agités tous deux de différens mou-
vemens, lui du doute de la difpofïtion où
il alloit trouver Sara, moi d'une certaine

çonfufion que me caufoit malgré moi la
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îiouyeauté du fervice auquel je m'étois

engagé. Là joie & la confiance prirent

néanmoins le deiTus de mon cceur, lorf-

qu'étant entrés fort heureufement , je me
vis prefque fur du fuccès de mon entre-

prife; mais l'agitation de Patrice dura plus

long-temps. Quoiqu'il affectât une conte-

nance ferme , & que n'ofant fe fier à (qs

efpérances, il parût attendre à régler les

premières expreflions fur les marques de

plaifir ou de peine qu'on feroit éclater à

fa vue , je remarquai que fon trouble ne

lui laifîbit point allez de liberté pour faire

ce difcernement. Etonné de fon filence,

j'allois ouvrir la bouche pour lui fervir

d'interprète , lorfque paroilîant fe remettre

,

par un effort naturel du courage plutôt

que par la guérifon de fes défiances, il

fléchit un genou devant Sara qui s'étoit

levée en nous voyant paroître. Il alîoit

accompagner ce mouvement de quelque

difcours; mais la foible Sara ne lui donna
point le temps de le prononcer. Aufîî con-

fufe qu'il paroiflbit humilié lui-même, ou
plutôt emportée par le penchant de fou

cceur qui n'exigeoit pas tant de réparation,

pour fe croire fatisfait, elle laiffa tomber.

les bras fur fon cou , & lui coupant la

voix , en lui ferrant la tête contre fon fein :

ah ! Milord } s'acria-t-elle avec autant de

Ci)
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foupirs que de mots , m'eft-il permis d'en

croire mes yeux? Ce jour, qui doit être

le plus heureux de ma vie , s'il me rend

rmttrelfe de votre cœur, répondra-t-il à

mes défirs & aux elpérances que M. le

Doyen m'a données? Qu'il s'eft. fait atten-

dre long- temps ! Qu'il m'a coûté d'impa-

tience & de larmes ! Mais, pourquoi cette

pofture devant moi, reprit-elle en le fer-

rant encore? N'êtes-vous pas le maître de

mon cceur & de mon repos , comme le

maître de ma fortune & de ma vie? LaiiTez-

moi prendre une lituation qui me convient

mieux qu'à vous; car vous n'avez jamais

perdu un feul moment l'empire que je vous

ai donné fur moi. Elle (e feroit jetée à

genoux, fi Patrice ne l'eût affez (outenue

pour l'en empêcher. Il la conduifit fur un

fauteuil , où il la prefla de s'afTeoir , & il

s'y plaça près d'elle. Fâché de] l'avoir vu

céder ïi facilement à fon tranfport , &
donner tant d'avantage fur elle à mon
frère

,
je lui avois fait figne dès le com-

mencement de fon difeours , de fe fouvenir

mieux de mes confeils ; & , ne voyant

point que cet avertifiement fît impreffion

fur elle, jeî'avois même pouflee rudement

t '-mu* m'attirer plus d'attention. Mais ,

inftnfible à l'une & à l'autre manières de

l'avertir, elle avoit fermé les yeux fur tout



ce qui pouvoit la diftraire un moment de

fon objet.

J'abandonnai donc cette penféej & je

ne m'afîis auprès d'eux que pour prendre

part à leur joie. Patrice revenu de toutes

les craintes qui lui avoient lié la langue,

commençoit à s'exprimer avec tant de mar-

ques de repentir & d'amour, qu'il auroit

bientôt paru mériter aux yeux de Sara

même la grâce qu'il ne devoit qu'a fou

indulgence. Mais dans le temps qu'il s'aban-

dannoit à (es plus doux tranfports, & qu'il

jouifïbit du plaifir de les voir écoutés avec

autant de tendrefTe que de joie, un bruit

que nous entendîmes nous-mêmes à la porte

de l'appartement, obligea la femme-de-
chambre

,
que nous y avions laifTée en

garde, à nous venir interrompre brufque-

ment. Elle nous avrtit qu'ayant reconnu

la voix de Milord Tenermill, elle avoit

refufé d'ouvrir, en lui répondant au tra-

vers de la porte, que fa maîtreffe étoit au
lit. Mais cette réponfe n'avoit fervi qu'à

l'irriter; en rentrant au logis, il avoit mal-

heureufement remarqué non feulement que
{es fenêtres étoient éclairées, mais qu'elle

avoit uq homme avec elle. Il n'avoit pu s'y

tromper, puifque Patrice étant alors de
bout, il l'avoit apperçu fans le reconnoître.

La jaloufie l'avoit jeté dans un tranfport

C iij
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furieux. Elle l'avoir porté d'abord à s'en

prendre au portier, à qui il avoit demandé,
avec autant de menaces que de paroles,

s'il avoit ouvert à quelqu'un. Quoique je

n'euile point employé d'autres mains que

les miennes pour ouvrir la porte , & que je

me fuiïè même flatté de n'avoir été entendu

de perfonne, le portier qui ne faifoit que
fommeillerdans fa loge, avoit cruentendre

quelque bruit, & ne s'étoit r*afîuré que par

le bonheur que nous avions eu d'en faire

beaucoup moins en entrant dans la cour.

Mais, n'ofant cacher à Tenermill ce qu'il

croyoit avoir démêlé dans l'appefantiiTe-

snent du fommeil, cette découverte avoit

augmenté fa fureur jaloufe. Il étoit monté
droit à l'appartement de Sara; & les noirs

foupçons qui l'agitoient fe couvrant d'un

prétexte affez plauftble, après avoir reçu

la réponfe de la femme -de- chambre, il

infiftoit à demander que la porte lui fût

ouverte, pour la fureté de Sara même qu'il

prétendoit être en danger d'être volée ou
infuîtée par un inconnu qu'il avoit vu de

fes propres yeux dans l'appartement.

De quatre que nous étions, il n'y eut

que Patrice à qui ce cruel contre - temps
n'infpira point de frayeur. Outre fon cou-

rage qui ne lui permettoit de craindre

Tinfulte ni les hauteurs de perfonne 3 ilns
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pouvoit fe perfuader que fon frère co'ri fer-

vât un moment les prétentions fur Sara y

lorfqu'il apprendroit que loin d'être diipo-

fée à les approuver, elle penfoit à renou-

veler ion premier engagement. Je me fuis

rendu à vos raifons, nous dit-il , (ans les

examiner, & j'ai confentià prendre le temps

de la nuit par déférence pour vos confeils;

mais, fur comme je le fuis démon bon-

heur, par la £énéreufe bonté de ma chère

Sara, j'appréhende fi peu la préience de

Tenermilî, que je fuis charmé, au contraire,

de l'avoir pour témoin de ma joie. Sara,

qui favoit mieux que perfonne jufqu'oùTe-

nermill portoit la préfomption, la femme-
de-chambre

, qu'il avoit tâché mille fois

de mettre dans fes intérêts, & moi-même
qui me fouvenois de (es confidences , nous?

prîmes une autre idée de cet incident , &
fon obftination à demeurer à la porte nous
jeta dans une mortelle alarme.

Il continuoit d'y frapper ; &, quoiqu'il

le fît avec quelque ménagement, il y avoit

peu d'apparence qu'il abandonnât fon en-

treprife. L'appartement n'avoit point d'au-

tre porte que celle qu'il aflîégeoit. De la

manière dont je concevois les chofes, le

péril me narut fi prefTant , que , fans confuî-

ter , ni Patrice qui ne feroit point entré

dans mes craintes , ni Sara qui n'étoitpro*

C iv
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pre qu'à les augmenter pour les fïennes 3

je les priai de demeurer l'un & l'autre dans
la chambre où nous étions, & je me dé-

terminai à me préfenter feul à la porte. Ja-
voisun flambeauàîa main.Tenermill mar-
qua une furprife extrême de me voir. Je

remarquai fon étonnement, & je crus en

devoir profiter pour lui faire quelques

reproches, parlefquels j'efpérois luicaufer

<le l'embarras. Eft-ce aux fumées du vin,

lui dis-je, qu'il faut attribuer l'infulte que
vous faites à une femme refpeétabîe, &
pour laquelle je vous croyois d'autres fen-

timens? Il nepritpointle change. Laiflbns

les injures, me répondit-il d'un ton ferme;

&, fi vous ne voulez pas que j'entre ici

malgré vous, apprenez-moi qui l'on y re-

çoit fi tard. Eft-il poflible, repris-jejen

luivant ma première idée, que le vin vous

ait troublé la vue jufqu'à vous empêcher

de me reconnoître ? Par quel droit me de-

mandez-vous compte de ce que je fais ici ?

Vous ne metromperez pas, répliqua-t-il

,

par de vains détours ; ce n'efl: pas vous

que je cherche ; &, faififTant la porte de

manière qu'il me dever»oit impofiible delà"

fermer, il paroifîbit réfoîu d'entrer effec-

tivement malgré moi.Cette violence ayant

redoublé mes alarmes, je pris le parti de

Jui confefler que j'étois avec Patrice , en
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donnant un tour fimple & naturel au mo-
tif qui l'avoit amené. Eh ! bien , luidis-je,

puifque votre humeur impérieufe m'im-

pofe desloix, auxquelles la confide'ration

du temps & du lieu me forcent de me fou-

mettre, apprenez que j'ai ici avec moi votre

frère qui s'eft cru obligé en revenant à

Paris, de faire des excufes de fa conduite

paiïee aune femme dont il a caufé tous les

malheurs. Mon frère! interrompit-il ; ah!

je veux être témoin du tour qu'il donne à

fesexcufes, &dela manière dont elles font

reçues. En vain rédftai-je à l'effort qu'il fit

pour s'introduire. Le voyant palier malgré

moi dans l'antichambre, au riique de me
renverfer par fon choc , il ne me reflaqu'à

le fuivre.

Sara qui ie vit parcître à la porte de fa

chambre, vint à lui d'un air effrayé, tan-

dis que Patrice piqué de cette hardieiTe de-

meuroit rêveur fur fa chaife. Je me hâtai

de parler : Madame , dis- je à Sara, c'eft

fans doute l'emprefiement d'embraffer Pa-

trice, qui donne à Miiord la vivacité que
vous lui voyez. Mais, fans faire attention

à mon difcours, il adrefla le lien à Sara.

Je ne vous demande point, Madame lui

dit- il , ce qui vous engage à recevoir mon
frère h tard. Votre embarras , & l'air fa-

milier avec lequel je le vois au%, m'ap-

Cv



58 Le Doras
prennent, autant que l'heure, ce qu'il fauf

que je penfecle ce rendez-vous. Vous m'a-
vez cru propre à devenir votre jouet. Mais
êtes-vous bien fûre que ma patience aille

aufli loin que cet outrage ? La menace qui

paroiiToit renfermée dans ces derniers

mots irrita Patrice à fon tour. Il fe leva

peut-être un peu trop brufquement , &
s'approchantdenous,jen'ai pas cru, dit-il

à Tenermill, que perfonne eût droit de
condamner les foins que je rends à Mil ady,
à quelque heure qu'il lui plaife de les

recevoir; &, je m'attendois moins à des

obftacles de votre part que de celle d'un

autre. Ce difcours n'avoit rien de cho-

quant, quoiqu'il)* eût un peu de fierté dans
le ton. Mais l'imagination échauffée de
Tenenmiî ne donnant à rien fon jufle prix,

je vis briller dans fes yeux une chaleur

dont j'appréhendai mortellement les eflets.

Il regarda quelque temps Patrice en fîlence,

& fe tournant vers Sara : votre goût, Ma-
dame, lui dit-il

5
d'un air contraint, déci-

dera fans doute de nos prétentions , & les

circon fiances me font bien craindre que
cette dc'cifion ne foit déjà portée. Mais
j'apprendrai à mon frère les égards qu'il

nie doit,puifqu'il paroitlcsignorer.il tourna

le dos pour fe retirer. Patrice ouvroit la

bouche a & je ne fais quelle réponfe fon re£».
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Fentîment auroit été capable de Un dî&er;

mais, d'un mouahoirque j'avoisàlamain,

& dont je ne fis pas difficulté de lui couvrit

le vifage, je réuffîs fi heureufement à lui

couper la voix, qu'il ne put prononcer la

moindre parole. Tenermil! eut le temps de

fortir, en nous donnant une nouvelle

marque de fureur par la violence avec

laquelle il tira la porte après lui.

Une fcène fi fâcheufe m'infpira tant d'in-

quiétude, que, fans permettre àPatricede

continuer l'entretien qu'il vouloit repren-

dre avec Sara
,
j'exigeai de lui avec toute

la force que je pus mettre dans mes ins-

tances ,
qu'il fortît aufli-tôt de l'apparte-

ment. Vos cœurs, leur dis-js à l'un & à

l'autre, ont commencé à s'ouvrir, & je

resarde votre réconciliation comme ua
ouvrage achevé : mais je fuis moins fur,

que Tenermill dans le feu d'un premier

reffentiment, ne nous menace point à ce

moment de quelque vengeance. Vos défirs

& mes foins vous procureront bientôt l'oc-

cafion de vous rejoindre. Vous me fuivrez

de ce pas, dis-je à Patrice, en le faifilTant

par la main , & je ne vous laide qu'un inf-

tant pour embraiïèr votre époufe. Ce ten-

dre nom , qu'ils furent charmés d'entendre

l'un & l'autre, & la liberté de s'embrafTei:

à laquelle ils n'auroient ofé fi-tôt préten*

C vj
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die, fi je n*a\ jis abrégé leurs difficultés

par cette efpèce de pjrmiilion, leur fit

trouver moins de peine à m'obéir. Patrice

embraiïa mille fois Ion époufe au lieu d'une;

&, lansavoirla force, ou plutôt fans croire

qu'il fut befoin de confirmer par des pa-

roles une réconciliation dont ils fe don-

noient des preuves fi tendres, ils confen-

tirent à fe féparer.

Ma chambre n'étant pas éloignée de

l'appartement de Sara, j'y conduits mon
frère

,
pour délibérer enfemble fur un in-

cident qui ne l'obligeoit pas moins que

lui à garder des mefures. Sans m'occuper

beaucoup de ce que Tenermill pouvoit

entreprendre après le péril dont j'étois

forti, je ne penfai qu'à mettre la judice &
la bienléance de notre côté, par une con-

duite qui ne nous biffa point de reproches

à craindre. Il ne falloit pas douter que àhs

le lendemain toute la maifon ne fût in-

formée de ce qui venoit d'arriver, & cette

penfée me fit balancer fi je devois con-

seiller à Patrice de retourner aux Saiions

avant la fin de la nuit. Sa retraite pouvoit

avoir l'air d'une fuite qui feroit mal juger

des intentions qui l'avoient amené, ou qui

mettroit du moins Tenermill dans quelque

droit de fe plaindre d'une entreprife à

laquelle il ne manqueront pas de donnée
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àes noms fort odieux. Cependant l'em-

barras queladivifion des deux frères alloit

caufer dans la maifon, & la difficulté qu'il

y auroit à leur faire éviter de fe voir, ou
à leur faire promettre de fe voir fans ai-

greur, me fit prendre la réfolution d'é-

loigner aufll-tôt Patrice. Sa chaife l'atten-

doit dans une rue voiline. Je le preffai de

partir, & le feul conleil que je le priai de

recevoir , fut de fe rendre dès le lendemain

à la Cour, pour difpofer le Roi, par fes

refpeéts , à fe rendre favorable aux expli-

cations dont je me chargeai. Je lui promis

de n'être pas deux jours à le fuivre, &
Tunique raifon que j'eufTe, en effet, pour

ciftérer mon départ , étoit l'envie d'ap-

prendre les difpofitions deTenermill.

Il m'épargna la peine que je craignois,

à trouver l'occafion de l'entretenir feul.

Au lieu de me fuir, comme je m'y atten-

dois,il vint dès îematin dans ma chambre;

fes plaintes furent d'abord modérées; mais

ayant eu le temps de s'échauffer, par la

liberté que je lui laifTai de me décharger

fon cœur fans être interrompu , il me re-

procha ouvertement d'avoir abufé de fa

confiance pour le trahir, & d'avoir préféré

pendant toute ma vie les intérêts de Pa-

trice aux fiens. J'avois prévu le premier

4e ces deux reproches. Ce ne fut point par
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un défaveu que j'entrepris de me défendre*

Ravi, au contraire, qu'il m'eût donné cette

occafion dern'expliquer, j'évitai de répon-

dre à fes accufations, & je ne lui demandai

qu'un peu d'attention pour le difcours que

j'avois médité. Il coniifta d'abord dans le

fïmple récit de tous les événemens qui

s'étoientpaffés dans notre famille pendant

qu'il étoit en Irlande , & dont le Comte
lui avoit caché les principales circonf-

tances , à ma prière. Mon efpérance étoit

non feulement de l'attendrir en faveur de

fo'n frère
,
par le récit de fes malheurs ,

mais de lui faire concevoir que la longue

paûlon qui avoit fait violer tant de droits

à Patrice, n 'avoit été qu'un dérèglement

de coeur, qui laiilbit iubfiflier tous fes an-

ciens devoirs, *parce qu'il de voit faire fup-

poîer que ce n'avoit jamais été par des

motifs raifonnables qu'il les avoit violés.

Four rendre cette conclufion plus certaine,

je lui rappelai toutes les circonftances du
premier mariage de Patrice. C'étoit de moi
qu'il falloit les apprendre puifque j'en avoii

été le miniftre. Il n'y avoit rien manque
pour en faire un lien facré & d'une nature

inviolable. Toutes les confidérations qui

n'étoientdonc venues qu'à la fuite, & qui

n'avoient eu leurfource que dans le défor-

(dre d'une pafïion violente, dévoient paflèjf
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pour autant de fictions badines aux lu-

mières de la raifon , & peut-être pour au-

tant de crimes à celles de la religion. z^.inf! 9

quelque temps paifé dans une erreur h grof-

fière , ne cbangeoit rien aux obligations

effentieUes de Patrice; & Ton premier ma-
riage, ajoutai-je, me paroifïbit fi peu altéré

par le fécond
, que fi mon fentiment en

étoit cru , il n'y avoit aucune néceffité de

le renouveler.

Ce détail regardoit le fonds ; mais ne

fouhaitant pas moins d'être juflifié fur le

procédé , je lui déclarai nettement .qu'il

s'étoit trompé , s'il avoit jamais cru que
Sara Fincer eût perdu un feul moment l'ef-

pérance de fe réconcilier quelque jour avec

fon mari, ou qu'elle eût celle de fe regarder

comme fa femme. J'avois été le témoin

perpétuel de fa conduite , autant que le

confident de (es réflexions & de fes peines,

Moi-même qui î'avois crue libre , à la vé-

rité, contre mes lumières, & qui, fur la dé-

cifion réunie du Roi & de nos évêques,

I'avois portée pour le bien de la paix, à
prendre un autre engagement, je m'étois

inutilement efforcé de combattre fon obfti-

narion , & j'avois été réduit enfin à luicon-

feiTer que mon fentiment tietoit pas diiië-*

rent du fien. Il s'étoit donc flatté mal-à*

propos
5 s'il l'avoit crue capable de rece-
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voir volontiers Tes ioins; &, dans tout ce

que Tes défirs lui avoiencrepréfenté de plus

favorable pour fon amour , il n'avoit dû
voir que l'effet d'une complaifance extrême

pour un beau-frère qu'elle eftimoit, ou d'une

conhdération forcée , pour un homme
qu'elle avoit mille raifonsde ménager, fur-

tout depuis qu'elle avoit obtenu du Comte
la liberté de (e retirer dans fa maifon qui

étoit comme le centre de notre famille. Elle

m'avoit fait elle-même cet aveu ; & , lorf-

que la mort de fa rivale avoit fait renaître

toutes fes efpérances, elle avoit conçu plus

que jamais qu'il pouvoir lui caufer trop de

mal & de bien pour ne le pas ménager dans

fesfoibleffes.

Je voyais rougir Tenermill pendant

cette déclaration , comme s'il eût reflenti

une vive confufi^n d'avoir été fi long-

temps la dupe de quelques apparences fiat-

teufes. Mais, feignant de ne pas remarquer

fon agitation
, je continuai de lui raconter

avec quelle ardeur Sara m'avoit chargé

de (es intérêts dans mon voyage u'Efpagne.

Elle avoit eu la pensée de le faire avec

moi, à mes objeclions avoient eu peine à

i'arreter. Depuis mon retour, je n'avois

point eu d'autre occupation que de me
rendre utile à fes vues ; & quand il m'avoit

arrêté pour me faire l'ouverture des pro-
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Jnelîes du Roi , & de la voie qu'il vouloit

prendre pour en hâter l'exécution, j'étois

chargé dès ordres de Sara pour lui amener
Patrice dans fon appartement. Quel autre

parti avois - je pu prendre que celui de
l'écouter, comme j'avois fait, avec toute

la complaifance qu'il pouvoit défirer, &
de lui promettre une fidélité inviolable

pour fon fecret? J'avois obfervé fi parfai-

tement ma promefle, qu'il ne devoit crain-

dre ni la raillerie qui fuit les projets avor-

tés, ni le triomphe même de ion frère, qui

n'apprendroit jamais de moi ce que l'hon-i

neur & l'amitié m'ordonnoient de cacher

éternellement. Ainfi , je comptois égale-

ment, ajoutai- je, & de le voir renoncer à

des prétentions dont il ne pouvoit plus

efpéier de fucccs, & de lui trouver le pen-

chant qu'il devoit avoir à vivre en bonne
intelligence avec fon frère

Il m'avoit écouté avec une attention

dont je ne pouvois afTez me louer , & que
je commençai à prendre pour le figne de

ma victoire. J'attendis fa réponfe. Il me
Ja fit avec autant deprécifion que declarté:.

je ne m'arrête point, me dit-il en fe levant,

à débrouiller vos fophifmes. Je n'ai point

d'autres loix à refpecler pour ce monde,
que celles du Roi , & pour l'autre, que

celles de l'Eglife : elles fe font réunies ea
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ma faveur, voilà le fondement de mes pré-

tendons. Si Saraeft afTez peu fenfiblepour

oublier les outrages qu'elle a reçus de mon
frère

,
j'efpère que le Roi- n'oubliera point

fi facilement la parole qu'il m'a donnée.

Mais, dans ces deux fuppofuions même,
ajouta-t-il, en fe tournant vers la porte,

j'aurai toujours queiqu'intérêtà ne îaifîer

prendre aucun afcendant fur moi par un

cadet , & à me garder des trahifons de mon
aîné. Il me quitta malgré les inftances que

je fis pour le retenir.

Je n'aurois rien eu à défirer, fi je n'avois

cherché qu'à découvrir fes difpofitions.

Jamais un cccur ulcéré ne s'étoit trahi par

àes emportemens plus clairs, quoiqu'il fe

fût efforcé de les tenir en bride , ou de les

dcguifer. Mais la connoifTance du mal ne

me faifoit que mieux fentir la nécefïité d'un

prompt remède. Après quantité de réfle-

xions , je demeurai perfuadé que le parti

le plus fur étoit celui que j'avois expliqué

d'abord à Patrice; c'tft-à-dire, d'engager

Sara à fe rendre à Saint -Germain , de s'y

marier à la vue & fous la protection du
Roi, avec un renouvellement de cérémo-

nies qui n'étoit peut- être pas néceflaire

pour rendre leurs engagemens plus faints,

mais qui me parut capable d'arrêter toutes

es oppofitions. Je fortis de ma chambre
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pour aller communiquer cette penfe'e à
Sara. Quel fut mon étonnement d'appren-

dre à (a porte qu'elle avoit défendu à fes

gens de me l'ouvrir ! J'infiftai
, pour décou-

vrir la caufe d'un il étrange refus. Ses gens
l'ignoroient. Mais fa femme-de- chambre
qui vint fans affectation au bruit de ma
voix, me remit fecrétement un billet, en

m'avertifïant qu'elle venoitde le recevoir,

& qu'elle avoit ordre de me le remettre,

fans que perfonne s'en apperçût.

M'étant retiré aufli - tôt , j'y lus dé la

main de Sara, queTenerrmll qui ntfaiioit

que fortir de chez elle, l'aveit fuppliée de
ne recevoir de quelques jours, ni Patrice,

ni moi , & qu'après lui avoir fait cette

prière avec beaucoup de politeffe, il avoic

ajouté froidement que fi elle n 'avoit pas

pour lui cette complaifance, il étoit ré foin

de fe couper la gorge avec (on frère, 8c

de chercher l'occafion de me faire publi-

quement quelqu'outrage. Il l'avoit quittée

fans joindre une feule parole à ce compli-

ment. Sara ne pouvant doute*" qu'elle ne

fut obfervée, s'étoit foumîfe auffï-tôtàdeig

ordres fi terribles. Elle nie prioit, par loti

billet, de feindre que j'en ignorois Iacaufe3
ou de ne confefTer à perfonne que je la

favois d'elle.

Il me parut fort difficicle de la pénétrer.
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Cependant j'ai omis une circonftance du
billet, qui m'y fit trouver moins d'injuftice

en apparence. Tenermill avoit promis que

de fon côté, qu'il n'expoferoit point Sara à

l'importunité de fes vifites , aullî long-

temps, du moins, qu'il feroit durer le facri-

fice qu'il exigeoit.

Quelque vue que je puffe lui fuppofer,

Cette efpèce d'égalité qu'il mettoit entre

lui & nous, me perfuada que ce n'étoit

point à la violence qu'il vouloit avoir re-

cours. Je me retirois chez moi fort confolé

de cette penfée , dans le deiïein de me
fervir auffi de ma plume, pour marquer à

Sara ce que j'avois médité de plus conve-

nable à fes intérêts; mais la rencontre de

Cona Figuerrez à qui Tenermill donnoit

la main, m'obligea malgré moi de m'ar-

reter. Elle me prefïa avec tant d'infhnces

de lui accorder un moment d'entretien,

que n'ayant pu lui faire goûter mes pré-

textes & mes excufes
,

je me vis dans la

néceiïité de la fuivre jufqu'à l'appartement

de la Comtefle de S.... Tenermill fourioit

de mon embarras. Il ne triomphoit pas

moins , fans doute , de la loi qu'il avoit

impofée à S.ira Fincer, dont il jugeoit aisé-

ment que j'avois déjà fubi la rigueur.

Dona Figuerrez ne fut pas plutôt arrivée

dans l'antichambre de ma fceur, qu'ordon-
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•fiant aux domeftiques de la maifon de diffé-

rer un moment à l'annoncer, elle me prit

par la main; &, priant Tenermill de trou-

ver bon qu'elle me parlât à l'écart, elle

me tira vers une fenêtre où nous ne pou-

vions être entendus. Là , me regardant

d'un œil fixe ; c'eft l'impatience de vous

entretenir, me dit -elle, & le doute que

vous euflîez confenti à m'accorder chez

moi cette faveur, qui me conduifent ici fî

matin. Après quelques politeûes qui répon-

dirent fort bien à ce début, elle me repro-

cha d'un air careiïant de lui avoir déguifé

les railons qui m'avoient révolté contre

le penchant qu'elle m'avoit marqué pour

mon frère. Je les appris hier, continua-t-

elle , de Milord Tenermill qui ne m'a pas

caché non plus le penchant qu'il a pour la

belle Sara Fincer , & l'ardeur, par confé-

quent, avec laquelle il fouhaite de fupplan-

ter fon rival. Sans lui expliquer mes vues

qu'il ignore encore , & fur la feule perfua-

fion où il eft que vous pouvez plus que

perfonne
, pour notre fatisfa&ion com-

mune, j'ai formé un plan qui conciliera

merveilleufement tous nos intérêts. Liez

Milord Tenermill avec Sara Fincer , &
Patrice avec moi : pour prix de ce fervice,

j'ofe vous promettre que par le crédit de

J'Àmbaflfadeur& le mien , nous vous ferons
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obtenir incefTamment un des meilleurs

Evéchés d'Efpagne ou de France. Elle

crut avoir fait tant d'impreffion fur moi
par cette offre , que, me regardant avec

•un fourire , elle n'ajouta même aucune

réflexion pour me faire fentir l'importance

du bienfait. Je lifois dans fes yeux qu'elle

fe tenoit déjà fûre de ma réponfe. Mais

outre la témérité de fa promeiTe qui ne

pouvoit féduire qu'un homme allez aveu-

glé par l'ambition , pour fermer les yeux

iur tous les obftacles , j'ofe croire que fur

l'idée qu'on a pu prendre jufqu'à préfent

de mon caractère , on fe perfuadera faci-

lement que ce n'étoit pas un motif de cette

nature qui étoit capable de me toucher.

Auifine me fentis-je aucun befoin d'effort

pour me défendre de la féduction. Au con-

traire, fouriant à mon tour de la confiance

qu'elle avoit dans fon artifice
, je lui ré-

pondis avec autant de (implicite & de dou-

ceur qu'il me fut poffible d'en mettre dans

Tair de mon vifage & dans mes expref-

Çions
,
qu'elle me donnoit un motif fuperflu

pour me porter à mon devoir , & que

j'étois difpofé à ne rien épargner pour l'hon-

neur & la tranquillité de ma famille. Je me
retirai après cette réponfe, fans examiner

fi elle en avoit pénétré le fens. J'eus plus

4e curiofité en paffant près de Tenermill



B E K ï L L E R I N E. f$
qui s'avança pour la rejoindre. Je levai les

yeux fur lui, & je cherchai dans les fiens,

s'il avoit au Mi peu de part à la proportion

de Dona Figuerrez
, qu'elle avoit voulu

me le perfuader. Mais l'air froid &férieux

avsc lequel il me falua, me fit juger qu'il

l'ignoroit effectivement.

Cette confpiration , dans laquelle j'étois

même incertain s'il n'avoit pas eul'adrefle

de faire entrer le Comte & la ComtefTe de

S.... ne fit que hâter l'explication que je

voulois donner de mes vues à Sara Fincer.

Cependant je fus arrêté par une difficulté

à laquelle j'avois fait peu d'attention dans

mon projet. Il n'étoit pas douteux pour

moi que Sara ne fuivîtmon confeil , &que
la feule leclure de mon billet ne lui infpi-

rât une vive impatience de fe rendre à

Saint-Germain. Mais obfervée , comme
je la fuppofois parlesordresdeTenermiîl,

quelle voie pouvoit-elle prendre pour fe

dérober furtivement ? Et convenoit - il

même à une femme fi réfervée de s'éloigner

de la maifon du Comte fans l'avertir de

fon départ ? Cependant comme je pouvois

me charger fur le champ de fes excufes a

cet obftacle m'arrêta moins que l'autre. Je

réfolus à la fin de lui marquer que je tien-

drais une chaife prête à tout événement,

& que fi elle confentoit à partir , elle de-.
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voit chercher elle-même l'occafïon des'é-»

chapper avec fa femme-de-chambre & fes

deux laquais. Je remis mon billet dans des

mains fûres, & je fortis aufli-tôt pour faire

préparer ma chaife. Le porteur de mon
billet avoit ordre de m'apporter une ré-

ponfe pofitive , fur l'heure & fur les autres

circonftances que je ne devois pas ignorer.

En me rappelant les offres de Dona
Figuerrez , fi je ne me fentois point folli-

cité par l'ambition, j'étois agité d'une

crainte à laquelle je ne voyois que trop de

fondement. Cette ardeur à gagner mon
fufifrage, marquoit tant de vivacité dans

fesdéfirs, qu'étant fécondée, comme je

n'en pouvois douter, par les confeiîs de

Tenermill , elle étoit capable de nous jeter

dans quelque nouvel embarras que je ne

prévoyois point. Ce fut un autre motif

pour prefTer le départ de Sara. Je la fis

avertir que la chailè étoit prête. La nuit,

qui n'étoitpas éloignée, pouvoit favorifer

fon évafion. Elle fortit en effet, mais avec

iî peu de bonheur dans fa marche , que

le premier objet qui frappa fes yeux ,

dans deux minutes qu'elle pafïa fous -la

porte, en attendant qu'on fît approcher la

ehaife,futle carrofiedeMilord Tenermill,

qu'une efpcce de preflentiment ramenoic

au logis. Il l'apperçut , & defcendant avec

tranfport

,
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tranfport , il n'eut pas befoin, à la vue de

la chaife qui s'étoit avancée, & dont il

reconnut le cocher pour un homme à moi,
qu'elle lui fît l'aveu de Ton deffein pour en
pénétrer du moins une partie. Il la preffa

cependantde lui apprendre où elle fe fai-

foit conduire. La difficulté de trouverune

réponfe afTez prompte, lui fit confefïèr

qu'elle partoit pour Saint - Germain. Elle

ajouta feulement pour prétexte de fon

voyage ,
que n'ayant point encore eu

l'honneur d'être préfentée au Roi, dont
la protection pouvoit lui devenir nécefTaire

en France , elle alloit pour la première

fois lui faire fa cour. Tenermill faifit habi-

lement cette ouverture: il eft étrange,

lui dit-il, que vous ne vous fatfiez accom-
pagner de perfonne. Mille raifons vous
obligeoient d'y penfer. Et quoique je m'i-

magine bien que vous comptez fur quel-

qu'un à Saint- Germain
,
pour vous pré-

fenter au Roi
,
je regarde comme un bon-

heur d'être arrivé (1 à propos que je puis

me charger du moins de vous y conduire.

Elle s'en défendit par toutes les raifons

qu'elle put inventer; mais , l'ardent Tener-

mill n'en fît pas moins atteler les deux
chevaux de ma chaife à fon carroffe ; &,
lui prenant la main fans faire attention

à fa réiiftance , il y entra avec elle , &
FI, Partie. D
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donna ordre au cocher de fe mettre en

rr. arche.

Il avoit deux vues : l'une , de s'aiTurer

d'elle en ne la perdant pas de vue un mo-
ment; l'autre, quin'e'toitpas le fruit d'une

réflexion fubite, de profiter d'une occa-

sion qu'il avoit toujours denrée, fans avoir

pu la faire naître, pour engager le Roi à

prendre ouvertement fes inte'réts auprès

ce Sara, & à la folliciter même de rece-

voir la main d'un homme qu'il vouloît

combler de faveurs. Le hafard fervoit

ainfi fes déilrs les plus emprefiés. Il fe pro-

mettoit bien de ne pas la quitter , comme
il î'avoit fait entendre en arrivant à la

Cour; &:, fon deffein étant au contraire

de paroître le lendemain chez le Roi avec

el e , il vouloit paiTer la nuit à S.'.mt-

Germa : n , après l'avoir remife au lieu où ri

fuppofoit qu'elle éroit attendue. Pour elle,

à qui j'avois promis un appartement chez

M. de Sereine , il ne lui refta aucun moyen
de déguiier où elle comptoit defeendre,

& ce fut un nouveau fujet de joie pour

Tenermill qui étoit accoutumé comme
Patrice & moi , à loger dans la même
maifon.

Mais l'iJce qu'on a pu prendre de l'in-

quiétude & du chagrin de Sara , ne fera

pas comprendre aflez quelles furent bientôt
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mes propres craintes. J'étois monté à che-

val pour l'accompagner, & voulant éviter

de me faire voir dans la rue du Comte
,

j'étois a'ié l'attendre hors de Paris. La vue
du carrofTe de mon frère

, que je reconnus

auiïi-tôt, ne me fit d'ahord appréhender

que le contre-temps dont (a préfence nous
menaçoit à Saint-Germain. Cependant,
comme il lui arrivoit fort ordinairement

de faire ce voyage le foir, pour fe trouver

au coucher du Roi , & de revenir fur le

champ paffer la nuit à Paris
, je confervai

l'efpérance de pouvoir nous dérober à fes

yeux jufqu'à fon départ. Il fallut non feu-

lement la perdre aufîi-tôt, mais tomber
dans une mortelle agitation , en recon-

noiflant Sara qui étoit affife à ion côté.

Quelle explication pouvois-je donner à

un fpedtacle fi imprévu ? Je m'étois rangé

derrière un carroffe de voiture , qui s'étoit

arrêté heureufement fur le chemin ; Tener-

mill ne m'apperçut point ; mais, un des

laquais de Sara m'ayant reconnu, je lui

fis figne de defcendre , & j'appris de lui

dans un inftant la violence qu'on avoit

faite à fa maîtrefle. Je ne lui recommandai
que la difcrétion; &, prenant mon parti

fur les circonftances, je fis avancer mon
cheval avec toute la promptitude qu'on

peut donner à la courte. Je voulois être à

Dij
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Saint-Germain avant Tenermill & Sara,

prévenir M. de Sereine fur leur arrivée

,

engager Patrice que je fuppofois logé chez

lui, à fe tenir à l'écart jufqu'au départ de

ion frère , $: demeurer moi-même à l'atten-

dre pour obferver quelle conduite il tien-

droit avec Sara. Il ne me reconnut point à

mon pafTage, parce que je m'étois couvert

de mon manteau. Je trouvai Patrice chez

M. de Sereine. Je leur déclarai à tous deux

par qui j'étois fuivi; &, m'appercevantde

l'impreiîion que cette nouvelle faifoit fur

Patrice
, je lui appris aufïi-tôt ce que je

crus propre à le ralîurer.

Ce ne fut pas fans peine que je lui fis

confentir à céder la place à fon frère. Il

murmuroitd 'une foumiffion qu'il necrovoit

point devoir à l'âge, & dont l'amour furfî-

foit d'ailleurs pour le difpenfer. Je m'ef-

forçai de la lui faire regarder comme un
ménagement qu'il fe devoit à lui-même ,

& fans lequel je n'ofois lui répondre de

mille obftacles qui ruineroient peut-être

fes efpérances. Quoi! me dit-il avec amer-

tume , le cruel Tenermill ne fe laffera

point de me pourfuivre? Il m'a ravi des'

le premier moment une fatisfaction dont

je n'ai fait que l'efTai. A peine m'a-t-il

laiffé le temps de prononcer à Sara le

nom de reconnoiffance & d'amour, & je
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le retrouve ioi pour m'arracher le plaide

de lavoir, & pour abufer peut-être de la

faveur du Roi qu'il a difpofé pendant mon
abfence à toutes fes témérités ! Vous man-
quez de refpect pour le Roi , lui répondis-

j.e , & de juftice pour votre frère. Il aime

Sara. Il a commencé à l'aimer dans un

temps où il le pouvoit fans crime. Jugez

de fes fentimens par les vôtres. Je vous ai

entendu dire mille fois que les mouvemens
du cœur ne fe gouvernent pas facilement.

S'il s'eft emporté au de là des bornes , ce

n'eft point par les injures ni par la violence

qu'il faut l'y ramener. EfTayons les voies

que je vous ai propofées, & ne doutez pas

qu'il ne cède plus volontiers que vous à

l'autorité du Roi, s'il la voit déclarée en
notre faveur.

J'étois perfuadé, en effet, que l'ambi-

tion de Tenermill le guériroit bientôt de
l'amour, lorfqu'il pourroit fe faire un mé-
rite auprès de (on maître du facrifice qu'il

feroit à fes volontés. Patrice fe rendit enfin

à mes raifonnemens. Il fe retira chez un

autre ami de notre famille , où je m'en-

gageai à le faire avertir de ce qui fe paffe-

roit dans fon abfence. Il ne faifoit que

fortir lorfque nous vîmes paroître le car-

roffe de Tenermill. M. de Sereine reçut

Sara avec toutes les careffes qui pouvaient

D iij
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lui infpirer de la conBance pour fes fer-

vices. La foirée fe paffa dans un entretien

(impie & indifférent, par le foin que Te*
nermill eut d'éloigner tout ce qui pouvoit
nous faire naître quelque foupçon de fon

projet, & Sara continuellement obfervée
par fes yeux , eut peine à trouver foc-
cation de me faire des plaintes de cette

tyrannie.

L'efpérance que j'avois eue de le voir

partir dès la même nuit, m'avoit empêché
d'être aulli fenfible qu'elle à l'obftination

qu'il marquoità laperfécuter.Maislorfque

j'appris le lendemain , non feulement qu'il

n'éto;£ pas retourné à Paris , mais qu'il

avoit propoféàSarade lui donner la main,

pour la conduire zu château avec Madame
de Sereine, je commençai à former des

foupçons qui me firent obferver à mon
tour fa conduite & fon langage. Apres

avoir averti Sara de fe défier de (es offres ,

& de prétexter quelqu'indifpofition, pour

fe difpenfer de paroître à la Cour , je rn'at-

tachaiàlefuivre danstoutes fes démarches.

M'éloignant peu de lui, fur-tout dans la

chambre du Roi, où je remarquai en effet

que ce Prince le traitoit avec une bonté

extraordinaire, je compris bientôt par (a
difeours qu'il l'avoit informé de l'arrivée

de Sara à Saint-Germain, & qu'il l'avoit
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même prévenu (ur quelque deifein dont il

affectoit de lui parler myfcérieuiement en

public. Ma crainte ne me rit point cher-

cher à éclaircir le myftère, mais elle fut

allez forte pour me faire changer le con-

feil que j'avois donné à Sara. Au lieu de

différer plus long-temps àparoître, je crus

qu'elle ne pouvoit fe hâter trop d'exécuter

le plan que j'avois formé avec Patrice. Je

l'en avertis lui-même. Rien ne fâtisfai-

fant mieux fou impatience , l'exécution ne

fut différée qu'au lendemain. J'aurois fou-

haité de pouvoir choifir quelque moment
où Tenermill n'eût point été dans l'appar-

tement du Roi; mais , je paiTai même fur

ce (crupule , & je me figurai que s'il avait

quelque chofe à fouffrir de la fcène dont il

feroit témoin, elle en ferviroit mieux à le

faire renoncer pour jamais aux efpérances

dont nous voulions couper le cours. Noos
le laissâmes fortir pour le rendre au lever.

Sara, plus brillante de (qs grâces natu-

relles que de fa parure, quoiqu'elle n'eût

rien négligé pour les relever par l'habit le

plus galant, étoit accompagnée de M. &
Mde. de Sereine, tandis que Patrice, vêtu

avec le même air de magnificence & de
galanterie, prenoit le même chemin ,

pour
les rencontrer à la porte du château. Je

m'étais rendu feui dans l'appartement du
Div
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Roi

,
prefqu'aulli-tôt que Tenermill. Entre

plusieurs étrangers qui étoient venus faire

leur cour à ce Prince, on m'avoit fait re-

marquer l'Ambafiadeur d'Efpagne, avec

lequel je fus furpris devoir Tenermili s'en-

tretenir familièrement. Je le fus encore

plus de les voir tous deuxfourireen m'ap-

percevant, & parler au Roi d'un air à me
perfuader que je faifois la matière de leur

entretien. J'en devins plus réfervé à m'a-

vancer. Mais ce Prince m'ayant apperçu

lui-même, me fit figne de m'approcher de

fa perfonne : j'allois vous faire appeler,

me dit-il , fi vous ne vous préfentiez fort à

propos. Et me parlant, avec fa bonté or-

dinaire, des favorables intentions dont il

étoit rempli pour ma famille, il ne faut

pas vous y oppofer, continua -t-il, par

les caprices dont on vous accufe. On me
propofe un plan qui allure votre fortune

& celle de vos frères. M. l'Ambaffadeur

vous l'expliquera; mais, je l'approuve tel

que je viens de l'entendre, & je confirme

volontiers la parole que j'ai donnée de

vous faire Eveque , fi vous ne vous obf-

tinez point à rejeter vos avantages & ceux

de votre famille. Une propofition fi vaeue

ne m'obligeant qu'à des proteftations gé-

nérales de refpecî: & de (oumiOion
,
je ne

me hâtai point de demander à TAmbaiTa-
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deur ni à mon frère, des explications que

je croyois preffentir.

Mais au moment qu'ils paroiffoient fe

difpofer à me prendre à l'écart, pour fa-

tisfaire apparemment l'impatience qu'ils

me fuppofoient, Madame de Sereine &
Sara s'avancèrent après en avoir fait de-

mander la permifiion au Roi; & Patrice,

qui les fuivoit à quelques pas de diftance,

fe prefTa d'avancer auffi
,
pour fe préfenter

.

auili-tôt qu'elles aux yeux de ce Prince

Je remarquai l'étonnement de Tenermill.

Il s'étoit rapproché du Roi en voyant pa-

roitre la fille de Fincer; mais , dans quel-

que deffein qu'il eût fait ce mouvement, fa

furprife me parut beaucoup augmenter ,

lorfqu'il eut apperçu Patrice. Elle le trou-

bla jufqu'à lui faire prévenir le Roi qui

paroiffoit difpofé à parler : Sire , lui dit-il

,

je me flatte que Votre Majefté n'oubliera

point ce que j'ai à redouter de mes frères.

Il y auroit de l'injufHce, lui répondit ce

bon Prince, à ne pas les écouter. Ma con-

fiance redoublant par cette réponfe, je

m'avançai auili-tôt; 5<:, tous les courtifans

qui attendirent quelque chofed'intéreflant

de cette fcène, fe rangèrent ave aiTez

d'ordre pour nous laifTer comme à décou-

vert, au milieu d'un cercle qu'ils formèrent

autour de nous.

Dv
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Patrice &Sara profitèrent auffi-tôt d'une

fi favorable difpofition. S'étant pris par la

main, ils fléchirent un genou devant le

Roi. Le difcours de Patrice eut moins de

longueur que de force & de tendrefTe.

Après avoir reconnu (es erreurs & plaint

fes infortunes, il demanda au Roi , pour

unique grâce , de lui rendre un bien dont

il avoit mal connu le prix. Et, pour ôter

tout aird'équivoqueà fon repentir, il con-

feiTa que dans la plus grande ardeur d'une

malheureufe paflion par laquelle il s'étoit

laifîe vaincre, jamais il n'avoit étouffé un

autre fentiment de cœur, qui lui avoit

toujours rappelé malgré lui les bienfaits &
les charmes de la généreufe Sara. Il ajouta

qu'en revenant à elle , parla force de l'in-

clination , autant que par celle du devoir >

il avoit eu le bonheur de lui trouver les

mêmes défirs, & que n'ayant dûs'attendre

qu'à fa haine après tant d'ingratitude, il

avoit à payer tout -à-la- fois les dettes de

l'amour &dela reconnoifTance.

Cette courte harangue prononcée avec

beaucoup de grâce & de noblefTe, excita

dans l'aflemblée un murmure fi favorable*

que lepréfage ne m'en parut point heureux

pour Tenermill. Son dépit & fa confufion

eclatoient dans (es yeux. Il demanda au

Roi la permiflion de parler -, mais, ce



DE KlLLERINE. Sj

Prince s'étant tourné vers Sara , & le mou-

vement des fpe&ateurs qui fembloient

attendre quelque explication d'elle, lui

faifant prévoir qu'il n'auroit pas la mema
facilité à fe faire écouter, il prit le parti

d'eflliyer encore cette féconde mortifica-

tion. Elle étoit propre à Iuiôter toutreite

d'efpérance; car Sara ne s'arrêta point à

demander leconfentement du Roi comme
une grâce ; &, lui déclarant, au contraire,

que fa religion & fa juftlce y étoîent éga-

lement intéreffées, elle réclama l'autorité

royale pour le foutien defes juftes droits,

en fe félicitant de n'avoir rien à combattre

du côté de Patrice qui étoit le feul dont

elle eût à redouter 1 oppofltion. Le fens

de ce difcours étoit (1 clair, que le Roi

,

s'adreflantà Tenermill & à l'AmbafTadeuc

d'Efpagne,leurdemandas'iIsavoient prévu

cet obftacle au plan qu'ils lui avoient pro-

pofé, & s'ils croyoient qu'il y eût quel-

que chofe à répondre aux in (tances d'un

mari & d'une femme qui demandoient la

permiiîion de bien vivre enfemble. L'Am-
baffadeur qui ne s'étoit déterminé que par

tin excès de complaifance au fervice qu'il

rendoit à fa nièce , répondit par une incli-

nation de tête
, qui fembloit marquer au-

tant de foumiffionque d^étonnement. J'at-

iendois plus de réfiftance de Tenermill
j

Dvj
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m:iis, foit que la force des circonftances

l'eût découragé tout à-fait, foit que je ne

me fuiîè point trompé dans l'opinion que

j'avois toujours eue de les fentimens, il

prit un parti qui lui attira notre admiration

& celle du Roi même. Mes prétentions ,

dit-il en élevant la voix, comme s'il eût

adreffé fon difcours à toute l'aiTemblée ,

ont toujours fuppofé que la Juftice , la

Religion & tous les droits qu'on réclame

aujourd'hui contre moi , étoient réunis au

contraire en ma faveur ;&, j'avois encore

cette raifon de me livrer au penchant de

mon cceur, que dans le mariage que je me
propofois, je croyois trouver avec mes
propres avantages, ceux de plufieurs per-

sonnes chères, & fi j'ofe le dire, ceux

même de.... Il n'acheva point de nommer:

Sara, & regardant feulement le Roi,
comme s'il eût été fur d'en être entendu ;

mais , je ne fais point réfifter , reprit - il

,

lorfque j'ai à combattre les volontés de

mon maître & le bonheur de mon frère.

Tout le monde applaudit à ce difcours.

Le Roi charmé peut-être de fe voir déli-

vré d'un embarras qu'il avoit preffenti dès

l'entrée de cette fcène, releva une ft géné-

reufe réfolution par de grands éloges; &,
fe baillant jufqu'à l'oreille de Tenermill ,

il parut le confulter un moment fur quelque
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point qui étoit douteux pour lui. Enfuite^

comme s'il s'étoit déterminé fur fa réponfe;

un projet manqué, dit-il à l'Ambaiîadeur.

d'Efpagne , fe répare quelquefois par un
autre : qui vous empêche de donner votre

nièce à Milord Tenermill? Il peut vous

apprendre à quoi je le deftine. Je ne ré-

tracterai point d'ailleurs ce que j'ai promis

pour M. leDoyen. La réponfe de l'Ambaf-

iadeur fut aullî polie qu'elle devoit l'être;

mais n'ofant s'engager fans la participa-

tion de fa nièce , il demanda au Roi le

temps de la confulter.

Tenermill loutint fes promefles d'un air

ii libre & fi naturel, que jelescrusfincères.

A notre retour chez M. de Sereine _,
il

donna la main à Sara; &,.les inquiétudes

qu'il lui avoit caufées dans fon apparte-

ment furent tournées en badinages. Il fît

des exeufes à fon frère d'avoir ignoré qu'il

confervât tant d'inclination pour elle, en

reconnoiiîant que perfonne ne pouvoit lui

contefter les premiers droits. Ces protefta-

tions pouvoient m'être un peu fufpecles^

à moi qui avois pris foin de lui donner les

cclairc'iTemens dont il prétendoit avoir

manqué; mais diitinguant fort bien ce qui

pouvoit être attribué à fa politefTe & au

délir de fe juftifïer , je ne lui fis pas un
£rime d'exagérer un peu la droiture de fes
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intentions. Mon amitié pour lui s'étoit ral-

lumée fi vivement par le (acrihice qu'il avoit

fait à (on frère, que recommençant à m'é-

chauffer pour (es intérêts, j'examinai juf-

qu'à quel point je cievois lui laifTer prêter

l'oreille à la nouvelle proposition que le

Roi avoit faite à l'Ambafîadeur. La n ait-

fan ce , la fortune & le mérite même, ne

réparoient point dans Dona Figuerrez les

déiordres qu'on m'avoit racontés de fa

conduite. Je connoifîbis trop d'honneur à

Tenermill, pour époufer une femme dés-

honorée en Efpagne par vingt intrigues

fcandaleufes; &, îi cette raifon me faifoit

concevoir fans peine comment l'AmbafTa-

deur avoit contenu fi facilement à la pro-

pofer au Roi pour un cadet tel que Patrice,

je ne trouvois pas que les mêmes motifs

éludent faire fur nous la même impreilion ;

ou plutôt j'étois perfuadé qu'il n'en auroit

pas même conçu l'efpérance, s'il avoit pu
s'imaginer que j'euflè rapporté d'Efpagne

de fi bonnes informations. D'un autre côté,

la répugnance que j'avois à révéler des

fecrets odieux qui n'étoient connus en
France que de moi, les égards de la cha-

TÎté chrétienne qui me faifoient une loi de
les cacher , & la crainte même de m'ex-
pofer, en les découvrant, à la vengeance

<d une femme dont je connouTois l'adieflè
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& îa vivacité, me jetèrent dès ce premier

moment dans un embarras, dont je prévis

qu'il ne me feroit pas ailé de (ortir.

Il n etoit pas temps d'approfondir des

difficultés qui me parurent peu prenantes,

& je ne me hâtai pas même de découvrir

par quelle nouvelle intrigue de Dona Fi-

guerrez , l'Ambafladeur d'Efpagne s'étoit

trouvé à Saint-Germain un quart d'heure

avant que Sara & Patrice fe fuiTent préfen-

tés au Roi. -Le feul hafard avoit pu pro-

duire cette rencontre. Je fus occupé plus

agréablement à notre arrivée chez M. de

Sereine , par divers bienfaits du Ciel, qui

tombèrent en un moment fur ma famille.

Un gentilhomme chargé des ordres du Roi,

ayant commencé par des félicitations fur

le mariage de Patrice, lui déclara que la

volonté de ce Prince étoit qu'il fût célébré

fous fes yeux j & le traitant de Milord,

Comte deS...il lui apprit qu'il venoit d'être

créé Pair d'Irlande fous ce titre. J'ai fait

obferver que Patrice n'avoit pris le titre

des aînés de notre maifon, qu'en époufant

Sara Fincer, & que fuivant les ufages de

nos îles, ce changement n'étoit autorifé

que par le renoncement préfumé de Te-
nermill. Le Roi qui avoit déjà fermé des

vues fpéciales fur toute notre famille, vou-

loit que, fans avoir befoin d'un titre em-»
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prunté , mes deux frères pulîent paroitre

en Irlande avec la même diftincVion. Mais,

ne perfiitant pas moins dans le deffein d'at-

tacher particulièrement Patrice à fa per-

sonne, il lui faifoit déclarer encore qu'avec

la dignité de (on chambellan, dont il ï'avoit

revêtu à fon départ pour l'Fipagne , il lui

accordoit celle de grand tréforier, pour

le dédommager par les émolumens de

celle-ci, des foins & des afïujettifTemens

de l'autre , qui étoit purement honoraire.

Dans le petit nombre de Seigneurs, dont

la Cour de Saint-Germain etoit compofée,

on ne doit pas trouver furprenant que

deux emplois de cette confédération fufîent

réunis fur la même tête. Ils étoient même
plus importans qu'on ne feroit porté à le

penfer, fur l'idée que les Hiftoriens nous

donnent de la fituation du Roi. Les pen-

sons qu'il droit de la Cour de France &
de celle d'Efpagne , ne demandoient pas

la création d'un emploi extraordinaire pour
les recueillir, parce qu'étant payées régu-

lièrement fur un ordre (impie , elles n'é-

toient point fujettes à des détails embar-
raffans. Mais le R >i tiroit des fommes con-
(idérables des Catholiques & de fes autres

lujets d'Angleterre & d'Irlande. Il y avoir,

dans les p ovnce.» des bureaux établis,

avec autant d'ordre que dans les plus pai-
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fîbles années de fon règne. C'étoit cette

efpèce de revenu dont il donnoit l'admi-

niitration à Patrice , fous le titre de fon

grand tréforier.

J'étois compris dans ce torrent de bien-

faits. L'interprète de tant d'heureufes nou-

velles avoit ordre de me déclarer de la

part du Roi
,
que j'étois nommé à l'Evê-

ché de Cloyne. A la vérité ce n'étoit qu'un

titre, fans charge particulière, fans revenu;

mais l'intention de ce Prince n'étoit pas de

m'éloigner continuellement de lui, & s'é-

tant propofé feulement de me rendre utile

à Ion fervice en Irlande, il vouloit que,

dans les voyages qu'il m'y feroit entre-

prendre , ma dignité me donnât plus de

confidération parmi les Catholiques.

Nous ferions retournés fur le champ au

château pour nous livrer à tous les mou-
vemens de notre reconnoifTance , fî le

même gentilhomme n'avoit été chargé de

nous dire que le Roi nous laiiToit quelques

jours pour régler nos affaires domeftiques,

& qu'il nous feroit avertir, Jorfqu'il juge-

roit à propos de nous voir. Cet ordre qui

s'accordoit fi mal avec notre ardeur, venoit

tout-à-la-fois de deux caufes différentes.

Nous les apprîmes de Tenermill, avant la

fin du jour. N'ayant pas les mêmes raifons

de fe priver de la vue du Roi, il retourna
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au château. L'Ambaifadeur d'Efpagne y
éroit refté après nous, & le Roi qui avoit

quelque regret de voir l'exécution d'une

partie de fes deiîeins reculée par l'incerti-

tude du mariage de Tenermill , avoit fait

expliquer plus particulièrement ce miniftre

fur ce qu'on pouvoit attendre d&s difpofi-

tions de fa nièce. Il n'avoit pas douté qu'en

perdant l'efpoir d'être à Patrice , elle ne

confentît volontiers à recevoir la main de

fon frère; &, s'ouvrant même fur ce qu'il

avoit réfolu de faire pour (a fortune , il

avoit excité l'Ambafladeur, par ce motif,

à ne rien négliger pour hâter leur mariage.

Le temps qu'il nous avoit donné pour ré-

gler nos affaires , étoit celui qu'il Youloit

laiiTer à Dona Figuerrez pour fe détermi-

ner. Cet excellent Roi porta la bonté jus-

qu'à faire cet aveu à Tenermill ; &, ne crai-

gnant point de fe laiiTer voir auffi fenfib'e

qu'il l'étoit au plaihr de nous rendre tous

heureux, il lui confeflà encore qu'en nous

privant quelques jours de l'honneur de le

voir , il vouioit fe ménager à lui-même la

fatisfac~tion de nous voir tous contens , &
de recevoir tout-à-la- fois les remercîmehs

de notre famille entière. Tenermill déjà

aufïî habile courtifan que s'il eût dû cette

qualité à une longue expérience , prit ctttQ

occafion pour le faire fouvenir de laCom-
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tefie de S....; & quelques mots d'éloge

tournés avec autant d'adreffe que de vé-

rité, firentdes impreffions dont cette chère

lœur relTentit aufli les effets.

La joie que je reçus de tant d'événemens

agréables auroit été fans mélange, fi mes
réflexions fut

1

le caractère de Dona Figuer-

rez ne fuiîènt venues la troubler. Cepen-
dant, je remis encore la difcufîion d'une

difficulté fi férieufe , après mon retour à

Paris. Tenermill étant (ans amour, j'étois

fur de n'avoir rien à combattre dans Ton

cœur, fi je me croyois obligé de lui faire

perdre le deiîein de ce mariage. Je le voyois

dïipofé néanmoins à ne rien épargner pour

le faire réuffir. Mais je ne pouvois m'ima-

giner que l'ambition, dont il commençoit
à m'avouer lui-même qu'il alloit être uni-

quement poffédé, le rendît aufli ardent à

la recherche d'une femme que le moindre

degré d'amour. Ce que j'admirai feulement

comme un effet de fa vive imagination , fut

qu'au moment qu'il eut tourné fes défirs

de ce côté -là, il mêloit les charmes de

Dona Figuerrez dans tous fes difcours,

avec autant de fatisfaction & de goût que

s'il eût fenti pour elle toute la chaleur de

la plus tendre paflion. Il Pavoit affez vue

pour connoître tout ce qu'elle avoit de

mérite; &, dans le befoin où elle s'étoit
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crue de fon fecours, on fe ligure aife'ment

qu'elle avoit mis tout en ufage pour gagner

fon eftime. Mais, ayant une fois pénétré

le fond de fon cœur, je croyois démêler

mieux [es fentimens que lui-même.

Il ne fut pas plutôt arrivé à Paris, qu'il

fe rendit chez elle» avec la même ardeur;

&, n'employant point de détours pour lui

expliquer fes défirs & fes efpérances, il fe

flatta qu'avec la protection du Roi, l'aveu

de l'AmbaiTadeur & l'exprefîion de fa pro-

pre tendreffe , il obtiendroit facilemen t d'en

être écouté. Mais ce n'étoit point l'ambi-

tion qui rlattoit le cœur de cette belle

Efpagnole. Elle venoit d'apprendre de fon

oncle la ruine de fon amour, & cette nou-

velle l'avoit jetée dans un affreux défef-

poir. Si elle s'étoit fait violence pour rece-

voir Tenermill d'un vifage tranquille, elle

ne put entendre qu'il faifoit fon bonheur
du refus que Patrice avoit fait de l'aimer,

fans lui attribuer une partie de fa difgrace;

&, cette penfée la rendant furieufe, elle le

traita avec une hauteur qui devoit être capa-

ble de le rebuter. Mais, dans l'opinion qu'il

avoit des femmes, il comptoit pour r'en

leurs rigueurs; &, ne fentant pas même
pour Dona Figuerrez cette tendre incli-

nation qui lui avoit fait efpérer de trouver

dans Sara la fatisfaction de fon cœur avec
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les avantages de la fortune, il n'en con-
serva pas moins l'efpérance de la vaincre.

Ainfî le combat s'établit, entre un ambi-

tieux fans tendrefle qui vouloit triompher

d'un cœur pour faire fervir l'amour à fon

élévation, & une femme tendre & galante

qui, préférant les douceurs de l'amour à

toutes les fortunes du monde , pouvoit

bien être flattée de(e voir rendre des foins

,

mais ne pouvoit être touchée que de ceux

qu'elle croyoit fincères. Avec une expé-

rience & une pénétration qui la mettoient

mieux qu'une autre en état d'en juger

,

elle apportoit dans cette efpèce de lice un
cceur rempli d'un autre Amant, & la plus

fâcheufe prévention contre celui qu'elle

accufoit de fa perte. Rude école pour

Tenermill , & qui me fournit d'utiles

leçons à moi-même pour la connoiffance

des paillons & des caractères.

Il revint de cette vifite av.ec un air d'in-

quiétude dont je m'apperçus. Il ne cher-

cha pas même à me la déguifer ; &, me
rendant compte de l'accueil qu'il avoit

reçu de fa maîtreffe, ii me demanda ce que
je penfois d'un commencement fi bizarre.

Je ne connoiffois Dona Figuerrezque par

les informations que je m'étois procurées

çn Efpagne. Son caraclère , tel que je

ro'en étois formé l'idée , étoit celui d'une
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coquette ; & , ne diftinguant pas toutes les

manières dont on pouvoit l'être , je la

mettois fans difficulté au rang de Madame
de S.... , dont j'avois fi bien connu les

noirs artifices & les honteux déréglemens.

îl eût été trop nouveau pour moi de me
figurer une femme qui réuniffoit dans Ion

caradère , autant de perfections que de

défauts; vive jufqu'à la légèreté , & quel-

quefois jufqu'à l'emportement, mais ca-

pable néanmoins , dans fes momens de

réflexion , de penfer avec autant de jufteffe

& de force que l'homme le plus diflingué

par ces deux qualités ; toujours poffédée

du défïr de plaire ; ne faifant confifter la

gloire d'une femme que dans la multitude

de fes conquêtes, & l'achetant même par

des foiblefles volontaires, lorfqu'elle ne

voyoitque ce moyen pour mettre ou pour

retenir un Amant dans fes chaînes; mais

plus tendre &«plus paflionnée qu'une autre

pour celui qui trouvoit l'art de la rendre

fenfible : avec cela , généreufe , bonne
,

fine , mais fans malignité dans fa fineffe &
dans les artifices; toujours prête à obliger

par des fervices , & à prévenir par dès

(oins ; auffi féduifante d'ailleurs par l'agré-

ment de fon humeur & de (es manières

que par les charmes de fa figure; enfin,

un compofé de mille vertus & d'autant de
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foiblefTes. Telle étoit néanmoins Dona
Figuerrez, & je lui avois fait jufqu'alors

une extrême injuftice, en la comparant
avec une femme aufil lâche & auiîl vi-

cieufe que Madame de S....

Cependant , comme j'étois encore rem-

pli de cette idée, &:que, fans être déter-

miné fur la difficulté que j'avois commencé
à examiner, l'occafion étoit trop. favo-

rable pour ne pas fonder là-deffus les prin-

cipes deTenermill; je hafardai en général

quelques réflexions fur le danger de pren-

dre une femme dont on ne connoît ni le

caradère , ni la conduite. Je lui aurois

cité pour exemple Mlle, de L..., s'il n'eût

encore ignoré la malheureufe aventure de
fon frère ; mais je trouvois dans la qualité

d'étrangère, & fur-tout d'Efpagnole, de
quoi donner afTez de force à mon raifon-

nement. Je ne fais , ajoutai - je , fi la naif-

fance de Dona Figuerrez , l'efpérance de
la fucceflion de rÂmbafladeur, & les fa-

veurs même que le Roi attache à votre

mariage, font des raifons affez fortes pour
vous rendre tranquille fur cette forte de
danger; & fi vous penfez là-defTus comme
moi , ce fera du moins une reflour.ce pour
votre confolation, dans le cas où les ri-

gueurs dont vous vousplaignezpourroient

vous faire abandonner votre entreprife.
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Il m'avoit écouté fort attentivemenf.

Vous auriez pu ajouter, me répondit -il,

fi les maux que vous me faites entendre

font encore à craindre, ou s'ils font déjà

arrivés; car ayant été en Efpagne, où vous

avez eu autant de liaifon que Patrice avec

DonaFiguerrez, il eft difficile que vous ne

foyiez pas mieux informéque vous ne vou-

lez le paroître. J'appréhendai de m'étre trop

engagé. Cependant il m'offroit lui-même

un moyen de me tirer d'embarras. Autant

de liaifon que Patrice, répliquai-je en me
défendant! Vous faurez d'elle & de lui,

que je ne l'ai vue que deuxfois pendant le

féjour que j'ai fait à Madrid. C'eit donc à

Patrice même , reprit-il
,
que je m'adrefierai

pour éclaircir les doutes que vous voulez

m'infpirer. Mais en attendant fon témoi-

gnage, je puis vous confeffer, ajouta-t-il,

que ne voulant chercher déformais dans

une femme, que les facilités qu'un mariage

avantageux peut me donner pour l'avan-

cement de ma fortune, je chicanerai peu

fur le cara&ère avec celle qui m'apportera

de la naiffance & du bien.

Nous fûmes interrompus par les accla-

mations du Comte & de la Comteffe de

S.... qui apprenoîent en revenant au logis,

l'heureufe arrivée de Sara & de Patrice , &
gui n'ayant eu jufqu'alors que des nou-

velles
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Velles incertaines de leur réconciliation

& des bontés du Roi , s'emprefîbient de

les chercher pour les combler de careffes

& de félicitations. Nouspafsâmesenfemble

dans leur appartement. Ils y étoientcomme
enivrés d'amour & de joie. Patrice qui.

avoit été depuis fi long-temps la proie de

tant d'inquiétudes & de douleurs , fans en

excepter le temps même de fa funefte paf-

fîon qui avoit été accompagnée de trop de

chagrins & d'agitations, pour n'avoir pas

changé quelque chofe à fes manières & à

fon humeur, fembloit avoir repris tout d'un

coup la douceur & les agrémens dont la

nature aVoit/orné fon caractère. Il reçut les

marques de notre tendrefïè avec cette efFu-

fion de cœur qui en développe les plus

intimes fentimens;&> comparant lui-même

fa (ituation avec celle où il fe fouvenoit

d'avoir été dans un temps d'erreur que fa

folle prévention lui avoit fait nommer
plus heureux , il convenoit que les dou-

ceurs attachées au devoir, font d'un tout

autre prix que les transports déréglés des.

p a fiions.

La converfation auroit duré long-temps

fur une matière fi conforme au goût de
l'alTemblée , fi l'on n'eût averti la Comtellê

que Dona Figuerrez demandoit à la voir.

ïenermill s'empreifa aufli-tôt d'aller an

VI. Partie. £
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devant d'elle. Il en fut reçu avec plus d*n~-

différence que de colère. Mais, lortqu'elle

vit paroître la Comteife, elle le pria de la

laifler feule avec elle. Leur entretien dura

long-temps. Nous en apprîmes toutes les

circonftances aufiî-tôt qu'elle fut fortie.

Sans diflimuler les fentimens qu'elle

avoit pour Patrice , & fans cacher même
qu'elle n'avoit quitté l'Efpagne que pour

fe faciliter les moyen s de devenir fa femme
,

elle avoua d'abord à la Comteflè que le

voyant réconcilié avec Sara par fa propre

inclination , il neluireftoit qu'à faire ufage

defaraifon pour guérir fon coeur. Mais, ne

pouvant renoncer non plus au plaifir de

voir un homme qui lui avoit été fi cher ,

& ne trouvant guère moins de douceur à

vivre dans une étroite liaifon avec notre

famille, elle demandoit à ma (ccur deux

grâces, qu'elle comptoit également d'ob-

tenir: l'une , de lui procurer dès le même
jour la connohTance de Sara , avec qui elle

vouloit être liée d'amitié; l'autre, d'enga-

ger Patrice à la traiter du moins avec l*s

égards ordinaires de la politeiTe, fans

s'obftiner comme il avoit fait depuis Ion

retour en France, à lui refufer jufqu'à une

fimple vifite. La ComtefTe ayant voulu

excufer mon frère fur ce qu'il n'avoit fait

aucun féjour à Paris; je lui pardonne le
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paffe, reprit-elle en (ouriant fans affecta-

tion , mais je veux qu'il le répare par une

prompte vifite ,
que je recevrai même , s'il

le délire abfolument, comme fon dernier,

adieu.

Ma fceur pefant ces deux demandes ,

trouva moins de difficulté à celle-ci qu'à

la première. Elle promit de repréfenter à

Patrice ce qu'il devoit à une femme fi bien

difpofée pourlui; & , fans doute ,
qu'il n'a-

voit pas befoin de fes infiances, ajouta-t-

elle, pour fe rendre à un devoir fi jufte.

Mais, fâchant le peu dégoût que Sara mar-
quoit pour étendre (es connoiffances, ou
plutôt couvrant de ce prétexte la crainte

qu'elle avoit de la chagriner par la vue
d'une nouvelle rivale, elle crut pouvoir fe

difpenfer civilement de fe rendre à fa prière.

Ses deuxpropofitions néanmoins étoient

d'une égale importance pour elle ; & , pouc
expliquer d'avance une partie de fes vues,

elle ne défiroit devoir Sara que pour s'af-

iurer de ce qu'elle avoit à craindre de fes

charmes, ou pour apprendre en la voyant
ce qui étoit capable défaire imprelîion fur

le cœur de Patrice. Auffi fe trouva-t elle fi

choquée du refus de ma fceur , qu'après

l'avoir preflee plufieurs fois inutilement

avec quantité de nouveaux motifs , elle ne

fut peint allez maitrefTe de fon dépit pouî

E ij
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retenir fes larmes. Il falloit que Ton refïèri>

timent fût au comble. Elle quitta ma fœur

avec des apparences forcées de recon-

noiffance & d'amitié, pour l'entretenir du
moins danslaréfolution de lui procurer la

vifîte de Patrice, fur laquelle elle comptoit

d'autant plus, que, n'ayant pu fe faire

accorder l'autre grâce, elle regardoit la

promeiïè de celle-ci comme infaillible.

La ComtefTe nous furprït beaucoup par

le récit de cet entretien. Tenermill , tou-

jours pouffé du même zèle, avoit obfervé

le départ de Dona Figuerrez, & s'étoit

offert à l'accompagner jufqu'à fa maifon.

Son abfence nous biffant plus de liberté

pour nous expliquer
,
je fus le premier à

louer ma fceur de fon refus, & à mettre en

doute s'il étoit convenables Patrice, de

hafarder une vihte dont je ne pouvois pé-

nétrer l'utilité. Cependant, Sara qui n'é-

toit point capable d'une balle défiance 9

& Patrice qui fe répondoit allez de lui-

même pour fe croire fupérieur au péril

,

furent d'avis que la politefTe lui en faifoit

un devoir. Le Comte & la ComtefTe étant

du même fentiment,le mien pafîa pour un
excès de fcrupule.

Comme ce n'étoit pas fur le champ que
Cetteréfolution devoit être exécutée, nous

attendîmes le retour de Tenermill qui



DE KlLLÉRltfE. ÏÔff

vint bientôt nous rejoindre. Son vifage

portoit des marques de joie qui furent fen-

fibles à tout le monde. Il avoit et* traité,

nous dit-il, parDonaFiguerrez,avec une

bonté qu'elle n'avoit pas eue pour lui dans

fa première vifite. Mais fon bonheur dé-

pendoit de fon frère. Il faut, lui dit -il à

lui-même, que vous preniez la peine delà

voir pour m'obliger.Elle m'a fait promet-

tre que je vous y engagerois dhs aujour-

d'hui. Sur les explications qu'elle attend

de vous, & qu'elle en recevra, dit - elle,

avec confiance, parce qu'elle connoît de-

puis long-temps votre caractère , elle m'a

fait efpérer que notremariage feroit décidé

demain dans fon cœur & dans fon efprit.

Il ne fe fouvint pas même des queftions

qu'il m'avoit promis de faire à Patrice; &,
ne penfant qu'à le folliciter de partir , il

lui tardoitde le voir revenu, pour donner
Ja dernière certitude à fes efpérances,

La nuit avoit déjà répandu (es ombres ;

mais nous étions dans unefaifonoù le jour

n'en étoitpas plus avancé. Il fe paflamême
encore quelque temps avant que Patrice

fût abfolumeat déterminé à ne pas remettre

jufqu'au lendemain une vifite qui lui pa-

roiiToit onéreufedans les circon fiances où
nous étions. Enfin, après avoir envoyé
chez Dona Figuerrez, pour favoir d'elle?

E iij

\
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même fi elle approuvoit l'heure qu'il avoït

choifie, i! p?rtit feul dans fon carroffe , 8c

nous promit d'être avec nous pour le fou-

per. Nous pafsâmes le temps de (on ab-
lence à rayonner fur les motifs de Dona
Figuerrez. Tenermill les expliquoit à fon

avantage, & je confefîai, après bien des

réflexions, que je n'y pénétrois rien.

Vers neuf heures , un des gens de Pa-

trice nous vint faire des excufes par (es

ordres , de la nécefïité où il fe trouvoit de-

fouperchezDonaFiguerrez.il nous fai-

foit dire que l'Ambaffadeur d'Efpagne &
quelques autres perfonnes de la même dif-

tinftion , étant arrivée chez elleprefqu'au

même moment que lui, ellen'avoit pu lui

expliquer encore les raifons qu'elle avoit

eues pour fouhaiter de le voir. Le temps

s'étant infenfiblement écoulé, TAmbaiTa-
deur l'avoit priée de trouver bon qu'il

demeurât à fouper chez elle. Patrice avoit

voulu f e retirer ; mais les infiances de toute

l'afTemblée , & particulièrement celles de

Dona Figuerrez qui lui avoit promis de

ménager dans la foirée l'occalïon de l'en-

tretenir un moment, l'avoient déterminé,

pour l'intérêt de Tenermill, à fe biffer

vaincre.

Cette nouvelle , quoique peu attendue

après la promeffe qu'il nous avoit faite en



Î)E KîtLÈRlMt YO^
partant, necauia d'inquiétude à perfonne.

Notre (buper fe fit avec la tranquillité de

la joie la plus pure & la plus parfaite. Ce-

pendant il me vint à l'efprit , en me reti-

rant, que tout étoit à craindre de la part

d'une femme aufli adroite & auili vive que

Dona Fignerrez. Je n'étois pas capable de

porter à mon frère des fecours bien puif-

fans ; mais je pouvois du moins obferver

le péril , & juger des mefures qu'il faudroit

prendre pour l'en délivrer. Sur cette (eule

idée, je pris le parti de me rendre entre

onze heures & minuit., vis-à-vis du loge-

ment de Dona Figuerrez, dont j'avois été

informé par Tenermill & par ma fœur, La
Yolitude que je trouvai d'abord dans fa rue

me fitprefque repentir de monentreprile;

car il y avoit peu d'efpérance de pouvoir
pénétrer dans unemaiion où je ne pou-
vois me préfenter fous aucun prétexte.

J'avois avec moi mon valet, dont l'entre-

tien fervït quelques momens à me défen-

nuyer. Il arriva bientôt quelques carrof-

fes qui s'étant arrêtés devant la maifon ,

me perfuadcrent encore plus que je m'é-

tois alarmé mal- à-propos. Patrice, difois-

je, s'eft fournis malgré lui à la fervitude

des bienféances. La compagnie qui l'arrête

va le lailTer libre ; fon carroffe ne fauroit

tarder, puifque l'heure marquée pour les

E iv
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autres efi: arrivée. Je le joindrai , pour m'en
Terourner avec lui.

Tandis que je m'occupois de ces efpé-

rances, je vis fortir de la maifon plufieurs

perfonnes qui fe retirèrent aufli-tôt dans

leurs équipages. L'AmbafTadeur d'Efpagne

parut aufli, & comme (on hôtel étoit à

peu de diftance dans la même rue, il fut

conduit à pied par une multitude de la-

quais qui 1 eclairoient avec des flambeaux.

Je me cachai avec foin pour éviter d'être

apperçu. La porte ayant été fermée après

lui, j'attendis encore plus d'une heure , &
mon impatience augmentoit également de

ne voir ni le carrofTe de Patrice arriver ,

ni la maifon s'ouvrir. Elle s'ouvrit néan-

moins, & j'en vis fortir à pied , un cava-

lier qui donna ordre au porteur de l'at-

tendre un moment. Le hafard fit qu'en me
promenant au long de la rue, je paroifïois

venir de l'hôtel de l'Ambafïadeur qui n'é-

toit pas loin derrière moi ; l'obfcurité

n'ayant point permis au cavalier de diflin-

guer mon vifage , il me .prit à ma robe

pour celui qu'il alloit appeler, & qui devoit

venir du même lieu. Eft-ce vous, M. l'Au-

mônier , me demanda-t-il en Efpagnol ? Ce
titre m'étoit familier depuis que le Roi me
l'avoit accordé. Un mouvement, qui pré-

vint toute réflexioa , me fit répondre ouï
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d'ans la même langue. Hâtons-nous, reprit

le cavalier, en fe tournant pour marcher

devant moi; nos Amans font enfemble 3

& voici l'occafion qui ne fe trouvera peut-

être jamais-.

A la vérité, j'ouvris les yeux à ce lan-

gage. Je compris , finon l'odieux complot

qu'on avoit formé contre mon frère , du
moins qu'il étoit menacé de quelqu'acci-

dent funefte , & que je devois rappeler

toute ma fermeté & tout mon zèle pour

le fecourir. Le befoin n'en parohToit pas

encore prenant ; mais, étant réfolu de tout

hafarder
, je fuivis intrépidement mon

guide, & je m'introduifis après lui dans la

inaifon. Par une faveur fpéciale de la pro««

vidence, le portier étoit demeuré à l'atten-

dre fans lumière. Nous montâmes l'efca-

lier qui n'étoit pas mieux éclairé que la

porte. Attendez ici , me dit le cavalier,

votre miniftère nous fera néceiîaire dans

un moment. Il auroit été trop terrible de

me figurer qu'on eo vouloit à la vie de

mon frère , & qu'on n'appeloit un homme
de ma robe que pour recevoir fes derniers

foupirs. Le Ciel ne permit pas que cette

penfée me tombât dans l'efpi it ; mais j'avois

allez de mille autres doutes pour me tour*

jmenter mortellement,

pnfin
3 une porte voifine de celle par ovjf

Ey
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mon guide étoit entré, s'ouvrit tout d'un

coup devant moi. Entrez, M. l'Aumônier,

s'écria- 1- on ; vous êtes impatiemment
attendu. Quelque trouble que de fi longs

préparatifs m'euffent pu caufer , je remar-

quai, en entrant, trois hommes fort bien

mis, qui tenoient le piftolet appuyé fui*

l'eftomac de Patrice , tandis que Dona
Figuerrez évanouie en apparence , étoit

étendue Ianguifïamment fur un canapé»

Approchez , Monfieur, reprit un des cava-

liers , venez réparer l'honneur de l'Efpagne

& celui de M. l'AmbafTadeur, en mariant

ce gentilhomme à Dona Figuerrez que

nous avons furprife avec lui dans un état

qui ne peut être juftifié que par un prompt
mariage. Il eft heureux que dans notre

première furie nous n'ayions pas trempé

nos mains dans fon fang. Mon vifage ,

qu'ils ne reconnurent point, lorfque je me
fus avancé , les premières exclamations

par lefquelles je les conjurai d'arrêter, &
le difcours de mon frère même» qui dans

la (urprife qu'il eut de me voir, me demanda
auffi-tôt par quel heureux hafard je me
trouvois fi près de lui & fi je n'admirois

pas cette fcène , leur firent juger qu'il y
avoitquelque mal-entendu dans leur aven-

ture. Ils fe regardèrent avec étonnement,

(ans abandoaner néanmoins la pofture où
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ils étoient. Mais, l'un d'eux s'adreffant à

moi, vous êtes'Prêtre, Monfieur, me dit-il

d'un air fier; il n'importe que vous foyiez

Efpagnol ou François. Accordez -nous
votre miniftère pour une cérémonie d'un

moment, qui fera récompenfée au de là

de vos défirs , par la magnificence de

M. l'Ambafladeur d'Efpagne. C'efl: (a nièce

qu'on déshonore; la religion & l'honneur

vous impofent ici le même devoir qu'à

nous. Je m'étois remis pendant leur agi-

tation. J'avois compris leur projet dans

toute Ton étendue. L'amitié fraternelle

,

ma haine pour l'artifice , l'honneur & la

religion par lefquels ils prétendoient m'in-

térefler, agirent fur moi avec tant de force,

que la vue de leurs armes, non plus que

laconfidérationdeleur nombre, ne m'em-
pêcha point de les traiter avec tout le

mépris qu'ils méritoient par une fi lâche

entreprife. Je leur déclarai fans détour

que celui contre lequel ils imploroient le

fecours de mes mains étoit mon frère, &
je les menaçai d'un châtiment que tout le

pouvoir de leur Ambafladeur ne leur feroit

point éviter.

Peut-être m'abandonnai-je trop à cette

première chaleur; mais foit qu'ils fuffent

©flfenfés de mes reproches & de mes me-
naces 9 foit qu'en rçrléchiffint fur les

E vj
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circonflances , ils s'im.agina.fîent «qu'elles

étoient peu changées parleur, méprife, &
que malgré moi-même ils pouvoient tirer

de moi le même fervice que de leur Aumô-
nier, l'un d'eux fe détacha de Patrice , &
venant à moi , il m'appuya à mon tour

fon piftolet fur la poitrine : Monfieur ,

me dit-il, vous êtes FJrétre, il nous.fuïRt.

Venez remplir ici vos fonctions ,,fi vous

n'aimez mieux y trouver la mort. On ne

s'attehdoit point à me voir répliquer à

cette menace. Mais , recueillant toutes mes
forces , autant par tendreffe pour mon
frère que par zèle pour mon devoir , je

marquai tant de mépris pour la mort dont

on me menaçoit, & tant d'indignation

contre les auteurs d'une fi lâche entre-

prife, que je vis l'étonnement peint fur le

front de nos ennemis. Ils n'ofèrentinfifter

un moment ;&, faifant valoir feulement la

générofité qu'ils avoient de nous accorder

la vie, ils protégèrent que fi Patrice ne

fe rendoit pas volontairement à ce qu'ils

nommoient fon devoir, notre châtiment

n'étoitque différé. Pour lui, qui s'étoit vu
preflë jufqu'à ne pouvoir quitter fa chaife,

il frémifToit d'une humiliation fi indigne

de fon courage , & lorfque le défefpoir du
fuccès les eut forcés d'abandonner leur

deflein, il jura en fe retirant qu'il les ferojj

itpentir de Itur témérité»
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Ils nous laifsèrent la liberté de fortir;

mais, pour déguifer mieux leur artifice,

ils affectèrent d'appeler les gens de Dona
Figuerrez, & de les prefïèr de la fecourir.

Patrice s'attendoit de trouver fon carroffe

à la porte. Il n'y trouva pas même un
feul de fes gens. On avoit eu foin de les

éloigner, par des ordres feints qu'on leur

avoit donnés de la part de leur maître ;

&, nous fumes enfuite du cocher, qu'étant

venu à l'heure que Patrice lui avoit mar-
quée , on l'avoit averti de revenir deux

heures plus tard. Jacin étoit demeuré à la

porte , n'ayant point d'autre route pour
regagner la maifon du Comte.

Quoique le nom de l'AmbafTadeur eût

été employé plufieurs fois par les trois

Efpagnols , & qu'il y eût beaucoup d'ap-

parence qu'ils étoient de fa fuite ; fans

compter même que fon Aumônier devant

jouer un fi grand rôle dans cette odieufe

fcène , il étoit à préfumer que ce n'étoit

point fans fa participation ; nous ne pûmes
nous perfuader qu'il fût entré dans un com-
plot qui auroit déshonoré fon caraftère.

Réduits à n'en accufer que l'efprit intri-

guant de Dona Figuerrez , nous admi-

râmes encore qu'elle eût fondé le moindre

efpoir fur une aventure fans vraifemblance ;

^ar, à qui pouvoit-il être aifé de perfuader:



lïô Le D o ^ e tf

que Patrice eût des liaifons de tendrèlîe

avec «lie , dans un temps où il n'étoit

rempli que de Sara, & où mille perfonnes

pouvoient lui rendre ce dernier témoi-

gnage ? Et tant de foin qu'on avoit pris

pour l'attirer dans le piège , & pour écarter

les gens , ne dépofoient-ils pas clairement

en fa faveur?

. Ce fut le raifonnement de tous ceux qui

furent informés de notre aventure : Te-
•ermill avoit peine à revenir de fa furprife,

& la honte d'avoir contribué lui-même à

nous jeter dans cet embarras par les inf-

tances qu'il avoit faites à fon frère, le cha-

grinoit autant que la perte de fes efpé-

rances. Il ne fembloit point en effet qu'a-

près un éclat de cette nature , il pût con-

terver le défir de revoir Don a Figuerrez.

Nous raifonnâmes tous dans cette fuppo-

fition, & le projet de fon mariage ayant

été la feule raifon qui avoit fait retarder

celui de Patrice , nous crûmes que , fans

marquer moins de foumiflion pour les vo-

lontés du Roi, nous pouvions propofer à

ce Prince d'abréger le temps qu'il avoit

fixé lui-même. Sara le défiroit impatiem-

ment, par les craintes que lepaffé luiinfpi»

roit pour l'avenir. Patrice me pria d'allée

demander au Roi cette nouvelle faveur,

& d'en obtenir même que la cérémonie fe



fît fans éclat dans toute autre lieu que Saint-

Germain.

Je croyois Tenermill fi guéri de fes idées

de mariage , qu'en partant dès le lende-

main pour la Cour, il ne me vint pas à

l'eTprit de lui demander li je devois racon-

ter au Roi l'aventure de Patrice. Comme
c'étoit fur ce fondement que j'allois folli-

citer la révocation de fes ordres , il étoit

naturel que je commençaffe par ce récit.,

& je ne voyois plus, du côté de Tenermill,

la moindre raifon qui pût me faire naître

là-defïus quelque doute. Cependant, étant

venu à moi , au moment de mon départ,

il me fit cent queftions dont je ne compris

point le fens d'abord , & qui aboutirent

enfin à me demander ouvertement fi je

parlerois au Roi de l'entreprife des trois

Efpagnols, Ce foin même d'attribuer notre

aventure aux trois Efpagnols , & de n'y

pas mêler Dona Fîguerrez, me parut une
délicatefle tout-à-fait nouvelle; mais, fans

me laifler le temps de lui répondre, il

ajouta, avec le même air de diilradion,

que, fous quelque face qu'il eût confidéré

la (cène du jour précédent, il n'y avoit

rien trouvé qui mît le moindre change-

ment dans l'état d&s chofes; que l'inclina-

tion de Dona Figuerrez pour Patrice n'é-

toit ignorée de perfonnej qu'en cherchait
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à s'afiurer de fon cœur & de fa main , elle

n'avoit fait que ce que toute autre femme,
avec les mêmes détirs & les mêmes moyens,
n'auroit pas manqué de tenter comme
elle; eafin, qu'après le mauvais fuccès de
l'artifice des Efpagnols, ou du fien , fi je

voulois , elle n'étoit pas différente de ce

qu'elle étoit avant que de l'avoir entrepris.

N'eft-ce pas la même femme, reprit-il en

me regardant, comme fi j'en euflè pu dou-

ter; avec la même naifTance, les mêmes
qualités perfonnelles , les mêmes efpé-

rances de fortune ? Et les raifons que j'ai

eues de penfer à l'époufer, en fubfiftent-

elles moins?

Il conclut, de ce raifonnement, que fi

l'on pouvoit enfevelir, au contraire, notre

aventure dans l'oubli , & commencer
même par la cacher au Roi, rien n'empê-

cheroit après le mariage de Patrice qu'il

ne put reprendre fes efpérance du côté

de l'Efpagnole. Il eft certain , ajouta-t-il,

comme fi j'euffe encore eu befoin de cette

confirmation pour m'en convaincre, qu'elle

fera forcée de renoncer à mon frère , lorf-

qu'elle le verra lié fans retour avec Sara.

Pourquoi reieteroit-elle alors mes offres,

avec tous les avantages dont elles (ont

accompagnées pour elles , & dont foa

pncle n'a pas manqué de l'informer?
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J'avoue qu'avec quelque furprife que

j'eufîe entendu tout ce difcours
, je ne

trouvai rien à y oppofer, lorfqu'il fallut y
répondre. Je ne pouvois lui prouver, en

effet, que l'entreprife de Dona Figuerrez

fût une tache qui la rendît plus indigne

qu'auparavant d'être à lui , & l'amour qui

lui avoit fait employer la violence, étoit

Je même , fans doute , qui lui avoit fait

chercher d'abord à gagner Patrice par des

voies douces. Cependant, un attentat de
cette nature me paroifïbit fi révoltant

>

que , dans le temps même que je ne trou-

vois point de termes , ou que je n'ofois

employer ceux qui s'offroient à mon efprit,

pour exprimer mon horreur , j'admirois

queTenermill n'en reffentît point la même
împreffion. Ce que je crus lui pouvoir dire

de plus modéré, fut qu'il n'auroit point

vraifembîablementà fe reprocher de s'être

livré à des excès de jaloufie. Je comptois

de le piquer par cette ironie; mais quoi-

qu'il la comprît parfaitement , il n'y parut

point fenfible ; & , fe retranchant fur la

néceffité où Dona Figuerrez feroit bientôt

d'étouffer fes fentimens pour Patrice, il

ne fît point difficulté de m'avouer que ce

qu'il demandoit d'elle, étoit d'ailleurs fort

indépendant des difpofitions de fon cœur.

£lle allure ma fortune, me dit-il 3 elle efl
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capable de me faire honneur par fa naif-

fance , fon efprit & fa figure; je !a quitte

pour tout le refte. Ambitieux ! interrompis-

se avec un vif fentiment de compadion ,

que vous me faites connoître de reflbrts

différens dans le cœur humain ! Que je me
fuis trompé , quand l'exemple de votre

frère m'a fait' regarder l'amour, comme la

feule paflîon capable d'aveugler un homme
éclairé? Quoi! vous ne fentez pas, conti-

nuai - je , dans le même mouvement ,

qu'une aclrion auflî téméraire que celle de

Dona Figuerrez, n'eft pas un coup d'eflai

de hardiefTe & de coquetterie? A quoi vous

expoferiez-vous en vous liant à une femme
de ce caractère? Et, fans m'expliquer trop

ouvertement fur les informations que j'a-

vois eues à Madrid, je lui reprochai d'a-

voir bientôt perdu le defTein qu'il avoit ea
de s'en procurer fur la conduite d'une

femme qu'il ne connoifibit que depuis quel-

ques jours. Mais, loin de répondre à mon
objection; fongez , mon frère, me dit-il,

qu'un excès de réflexions & de foins me
fera perdre des avantages que je ne retrou-

verai jamais. La bontéduRoi peut fe refroi-

dir. Eft-il vraifemblable qu'une femme
telle que Dona Figuerrez ait jamais man-
qué aux devoirs de fa naiiTance? L'Am-
bafTadeur, fon oncle, vivroit-il fi bien avec
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elle? Suppofez-lagahnte.Toutes les Dames
de France le font-elles moins ? Et puis Té-

,

loignement de Madrid , ajouta-t-il ,
peut

faire changer de nature à bien des chofes.

Je demeurai fans réplique à ce dernier

raifonnement ; & je ne pouvois afïèz ad-

mirer cette contrariété de principes , qui

le rendoit de fi facile compofition fur un
article fi délicat, lui qui paroiflbit l'homme
du monde le moins traitable fur tout ce qui

porte le nom de point d'honneur. Bizarre

effet des pallions violentes qui ne trouve

rien d'important que ce qui le rapporte à

elles. L'amour auroit fait méprifer les gran-

deurs à Patrice, & l'ambition rendoit Te-
nermill infenfible à l'amour. Cependant,

comme il ne me paroiifoit point à craindre

qu'il avançât trop vite avecDona Figuer-

rez ,
je fufpendis encore des éclaircifîè-

mens que je croyois plus capables de faire

impreflîon fur lui, & je réfolus d'attendre

le retour de Patrice, avant que de prendre

là-defïus mes propres réfolutions.

Ce ne fut ni Patrice ni moi qu'on put

foupçonner d'avoir publié notre aventure,

& nous n'en accusâmes point non plus le

Comte & la Comtefie de S... dont la dis-

crétion nous étoit connue. Cependant,

Tenermill eut le chagrin d'entendre courir

des bruits qui lui rirent trop juger que
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tout le monde n'avoit pas gardé le même
filence; &, pour le combler de douleur,

Patrice nous apprit à fon retour qu'ils s'é-

toient déjà répandus jufqu a St. Germain.

i.e Roi, en lui accordant la permiflion qu'il

lui avoit demandée de hâter le renouvelle-

ment de fon mariage & de le célébrer fans

éclat dans notre petite Terre des Saifons

,

n'avoit pas attendu qu'il lui apportât des

excufes & des prétextes pour juftifier fa

prière. Il avoit badiné avecluifur fa bonne

fortune; &, plaignant Tenermill d'être

moins favorifé de l'amour, il avoit ajouté

que c'étoit une occahon manquée pour la

lienne. Avec le fimple revenu de fon ré-

giment, & douze mille livres de penfion,

je me garderai bien, avoit- il dit, de lui

donner un titre qui lui apporteroit moins

d'honneur qu'il lui cauferoit d'embarras

pour le foutenir. Il eft jeune & bien fait.

Paris peut lui offrir ce qa'il n'a pu obtenir

de TEfpagne ; s'il n'aime mieux attendre

notre retour en Angleterre, où mon amitié

fervira peut-être encore mieux à fon éta-

blissement.

Ainfi ce Prince continuoit de fe pro-

mettre un fuccès que la Providence ne

lui rélèrvoit pas. Mais l'impatient Tener-

mill qui n'avoit pas tant de confiance à

ravenir,regarderacetteexplicationçommè
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lin coup funefte pour fesefpérances. Toutes
les chimères par lefquelles il avoit peut-

être réufli à fe faire illufion fur la con-
duite deDona Figuerrez , devenoient inu-

tiles par la décifion du Roi, Quel moyen
de les propofer à ce Prince , comme il avoit

ofé le faire à moi ? Il n'avoit jamais penfé

à plaire auxDames de France. Son humeur
ferme & impérieufe ne s'accommodoit
pas de cette multitude de foins &de corn-

plaifances dans lefquels il voyoit que la

plupart des Dames Françoifes faifoit con-

îiîter la galanterie ; & , quand le défie

de s'élever l'auroit pu faire defeendre à

cette efpèce d'abaiflèment, il fentoit lui—

même que la nature ne l'ayant point formé
pour cette manière de fe rendre aimable,

il couroit rifque de fe donner un ridicule

par des grimaces & des affectations. A
l'égard de l'Angleterre, il favoit mieux
que le Roi combien il falloit peu comptée
fur quelques légers avantages de la der-

nière campagne; &, les idées d'un habile

Officier qui avoit vu de près les difpofi-

tions du pays , étoient bien différentes du
lansraee flatteur des courtifans.

Je le vis, pendant quelques jours, fi

rêveur & fi trifte , que les chagrins m'au-

roient infpirè* de la pitié, fi je ne les avois

Crus propres à lui faire ouvrir les yeux fur
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la vanité de la paflfion qui le dévoroit. II

m'évitoit avec foin , comme s'il eût pris mes
regards pour autant de reproches. La com-
pagnie de Patrice ne lui paroiffoit pas

moins infupportable. Sans lui marquer de

jaloufienide haine, il Iaiflbit voir fenfible-

ment que Ton cœur étoit la proie de quel-

que douleur fecrète qui augmentoit dans

la préfence de fon frère. Il recevoît fes

difcours ou fes carefTes avec une indiffé-

rence , & quelquefois avec une hauteur

dont l'autre auroit eu droit de s'offenfer.

Comme ce n'étoit point dans des occafions

de cette nature que Patrice étoit capable

d'écouter fon reffentiment, je n'étois point

alarmé de leurs difterens , & je prenois

plaifir, au contraire, à voir avec quelle

douceur celui-ci facrifioit fes inclinations

à l'amitié fraternelle. Lorfque toute la

famille fe rendit aux Saifons pour le renou-

vellement de fon mariage , Tenermill fe

difpenfa de nous accompagner fous des

prétextes fort légers. Il n'y eut perfonne

à qui cette affectation ne causât autant de

chagrin que d'étonnement ; mais Patrice

qui devoit être le plus fenfible, fe modéra
jufqu'à n'en faire aucune plainte; &, ne

s'étant point rebuté du premier refus , il

en efîuya plufieurs avec la même modé-

ration.
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Je favois que fur l'efpérance que notre

aventure demeureroit cachée, & peut-être

dans l'opinion que Dona Figuerrez ne s'i-

magineroit pas elle-même que nous l'euf-

fions révélée à notre retour, Tenermill
I'étoit allé voir dés le lendemain, & qu'il

y avoit pafîe une partie de l'après-midi. Sa
mélancolie n'ayant commencé qu'après
l'explication du Roi, il n'avoit pas laifle de
continuer de la voir, & quoiqu'il ne man-
quât point de faire aflez régulièrement fa

cour à Saint -Germain, il lui arrivoit peu
de paffer un jour entier fans revenir à Paris.

Nous n'aurions pas deviné que ce fût exprès
pour paffer une partie du jour avec elle;

car, dans le commerce libre & indépen-
dant que nous avions chez le Comte, la

curiofité ne dominoit perfonne jufqu'à lui

faire obferver la conduite d'autrui. Cepen-
dant, par l'indifcrétion de quelqu'un de
fes gens

, j'appris de mon valet que tout

le temps qu'il ne paflbit pas à Saint -Ger-
main ou chez le Comte, il le paflToit chez
Dona Figuerrez , & que dans la maifon
même de cette Dame on ne s'entretenoît

que de la faveur où il étoit auprès d'elle.

Cette nouvelle me donna des inquiétudes,

dont j'eus peine d'abord à démêler la caufe.

Quel pouvoit être le fondement d'une liai-

ion fi étroite? J'avois trop appris à con-
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noître Tenermill , pour le foupçonner de

s'être rendu efclave de l'amour. D'un autre

côté, Patrice étoit déformais à couvert de

toutes fortes d'atteintes; &, quand Dona
Figuerrez auroit encore formé quelque

deflein contre lui, je me ferois bien gardé

de faire tomber une partie de mes foupçons

fur un frère. J'aimai mieux me perfuader

qu'ayant trouvé à cette belle Eipagnole

plus d'efpritqu'à la plupart des femmes de

fa connoifTance, il y goûtoit avec elle le

plaifir d'une familiarité innocente. Il a

renoncé, me dis -je à moi-même, aux

apparences de l'amour, qui , dans le defTein

même qui les lui faifoit prendre, avoient

toujours quelque chofe de gênant pour un

homme de fon caraclère; &, ne cherchant

qu'à fe confoler du mauvais fuccès;de fon

ambition, il s'arrête aux {impies douceurs

de l'amitié. J'applaudirois à Ion goût, ajou-

tois-je, s'il avoit fait choix d'un tel remède;

'& , fi j 'en juge par la fatisfacïion que Patrice

rnême a trouvée long-temps dans l'amitié

'de Dona figuerrez, il auroit pu s'adreffer

plus mal.

Que n'avois-je à ce moment afTçz de

connoiflance des ufages du monde, pour

me défier d'un mal qui commençoit à

naître ? Mon zèle m'auroit fourni mille

moyens pour l'arrêter dans fa naiflance.

Si
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Si mes propres exhortations n'euffent pas

été écoutées , j'aurois employé îe fecours

de l'AmbaiTadeur d'Efpagne , & jufqu'à

l'autorité du Roi. J'aurois engagé ce reli-

gieux Prince à réveiller l'ambition de Te-
nermill par des efpérances moins éloignées.

De deux maux dangereux , pourquoi aurois-

je balancé à faire fervir l'un de remède au

plus redoutable? Si ce fecours ne m'avois

pas fuffi, j'aurois porté le Roi à lui donner

pour occupation pendant l'hiver, quelque

voyage pénible, ou quelque négociation

dans les Cours étrangères. Enfin
, je me

perfuade encore , qu'avec l'adiftance du
Ciel

,
j'aurois réuMi à lui faire rompre un

engagement qui a fait long -temps la

matière de mon zèle & le fujet de mes
larmes.

Je ne commence pas trop tôt à le dé-

plorer
,
quoique je ne fois parvenu que

beaucoup plus tard à le connoître. Mon
ignorance vint long-temps de ma fécurité,

J'étois fans crainte, parce que j'étois fans

foupçons. Loin de m'alarmer par de juftes

défiances , je ne me fus pas plutôt figuréque

Tenermill avoit pris pour fon Efpagnole
îe même goût que j'avois vu en Efpagne à

Patrice, qu'augurant bien du retour de fa

tranquillité & de la guérifon de fon am-
bition que j'avois trouvée dangereufe par

VL Partk, F.
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fon excès, je cherchai l'occafion de le

féliciter également de ces deux biens. Il

reçut mon compliment d'un air (i fatisfait,

que ma confiance augmenta. Pour l'ambi-

tion j me dit- il , il eft vrai que j'en fuis

beaucoup moins tourmenté. Le Roi me
dégoûte de fes faveurs en les attachant à

des conditions impoifibles; ou du moins,

ce qu'il remet à des temps fi éloignés com-
mence à piquer moins mes défirs. Et s'il

faut que je le confeffe, ajouta-t-il, cette

épreuve, à laquel'e vous m'avez peut-ctre

vu trop fenfible, fert de jour en jour à me
faire perdre jufqu'au goût de la Cour. Je

n'y parois plus qu'à regret. On m'a comblé
de faveurs avant que j'euffe commencé à

les mériter; on fe contente de m'en faire

envifager d'incertaines , lorfque mes fer-

vices , ou fi vous l'aimiez mieux, mon
bonheur, m'ont peut-être rendu digne de

quelqu'attentionrc'eft medonnerli^u pref-

qu'également de me louer allez peu , & de

la bonté qui a prévenu gratuitement de

mon mérite , & de la juftice qui le récom-
penfe f\ mal. A l'égard de ma liaifon avec

Don a Figuerrcz , vous avez raifon, reprit-

il, de lui donner le nom d'amitié, & j'ac-

cepte de vous les félicitations qu'elle mé-
rite. Il y a long-temps qu'au lieu de penfer

au mariage ou à l'amour, j'aurois dû me
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Faire une fociété de cette nature. Si ma
fortune ne s'en étoit pas trouvée mieux

,

j'y aurois trouvé du moins de l'avantage

pour la douceur de ma vie, & pour le

calme de bien des parlions.

Qui n'auroit pas cru, comme moi, que
cette amitié qui avoit été capable de ren-

dre le calme à Ton efprit, & qui avoit fervi

fur -tout à le guérir de l'ambition , étoit

fondée fur les plus pures maximes de la

fageffe ? Je me l'imaginai fi bien, que
j'en aurois volontiers rendu grâces à Dona
Figuerrez , à qui j'attribuois ce miracle.

Quoique je ne l'eulTe connue que par

divers traits fort défavantageux , j'avois

entendu vanter fon efprit par Patrice, à

qui je connoifïbis toutes les qualités qui

rendent capable d'en juger. Si les lumières

de l'efprit ne défendent pas toujours un
coeur contre le défordre , elles peuvent être

regardées du moins comme des reflburces,

dont il y a toujours quelque chofe à efpérer

pour le retour à la vertu ; parce que les

parlions les plus tumultueufes ayant leurs

intervalles de ralentiflement & de filence,

elles laifTent quelquefois le temps à une
raifon droite & éclairée d'appercevoir le

précipice où elles conduifent, &de s'armer

par conféquent d'une nouvelle force pour

l'éviter , ou pour en fortir. Les dérègle-

Fij
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mens même de Dona Figuerrez, le trou-

ble qui avoit accompagné fes paillons , les

défagrémens & l'humiliation qu'elle avoit

efiuyés dans fa dernière entreprife , ne

pouvoient- ils pas avoir produit cet effet

fur elle , & l'avoir rendue propre par l'éclat

de fes qualités naturelles à le communiquer
à Tenermill?

L'origine d'un événement (1 remarquable

par fa nature & par fes fuites , méritoit

d'être rapportée avec cette étendue, pour
préparer le lecteur à d'autres détails qui

feront peut-être la plus intéreffante partie

de cette hiftoire. Je me fuis trouvé ainfi

dans la néceiîlté de différer un récit qu'on

a défiré , fans doute , avec impatience.

C'efl: la célébration de l'agréable céré-

monie qui devoit établir folidement le bon-

heur deSaraFincer&dePatrice. Ma plume

n'eft pas faite pour exprimer les tranfports

de deux époux avides l'un de l'autre, qui

goûtoient d'autant mieux leur joie, qu'a-

près avoir été long-temps, l'un fans déilrs

& l'autre fans efpérance, tous les fentimens

qui nahToient dans leurs cœurs étoient

comme autant d'impreffions nouvelles qui

ne reflembloient prefqu'à rien de ce qu'ils

avoient éprouvé. Aufll paroiflbient-ils fe

regarder à chaque moment, comme s'ils

s'étoient vus pour la première fois. Eh!
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s'étoient-ils jamais vus aufli fous la forme

qu'ils prenoi.ent ce jour-là l'un pour l'autre?

Sara voyoit dans (on mari un homme auflî

pafïionné pour elle, qu'elle l'avoit demandé
depuis fi long-temps à l'amour. Et, dans

cette femme que Patrice avoit regardée

autrefois comme le plus invincible obfhcle

à fon repos, il n'appercevoit plus que l'ob-

jet de fes plus tendres complaifances, & la

fource inépuisable d'un bonheur qui n'étoit

plus fujetà changer. Quels vceuxn'adrefTai-

je point auCiel , en rétablilfant leurs nœuds
par une nouvelle bénédiction ? Avec quelle

ardeur lui demandai-je pour eux la conf-

iance de tant de fentimens que je croyois

lire dans leurs cœurs, & qu'ils fe promet-»

toient fi volontiers par leurs fermens? Ils

fe les étoient jurés autrefois dans les mêmes
termes ; mais quelle différence dans la dif-

pohtion de Patrice, & dans la Satisfaction

de Sara ! Quelle différence dans mon pn *

pre cœur qui fembloit participer à Ieuc

joie, & s'unir à leur engagement avecautant

de douceur que je me fouvenois d'avoir:

fenti d'amertume à Dublin , lorfque je m'é-

tois vu comme forcé de traîner une malheu-
reufe victime à l'autel ! Que les aufpices

étoient changés , & qu'ils leur annonçaient

auffide changement dans leur deftinée!

Pour combler notre fatisfaction , la'

F iij
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Comtefîè qui étoit enceinte , fans paroitre

fi proche de fes couches , fe délivra heu-

reufementd'un fils, le jour fui vant. Iln'au-

roit manqué à la perfection de notre joie

que de voir Tenermill y prendre part avec

nous. Dans le noir chagrin dont il étoit

rongé , il négligea même d'envoyer faire

à Patrice & à fa femme les complimens de

bienféance dont nulle raifon ne pouvoit le

difpenfer ; mais cet oubli fut réparé dans

la fuite par de fincères excufes.

Quelques jours après , Patrice nous
ayant propofé de nous rendre à Saint-Ger-

main
, pour y préfenter fon époufe au Roi

,

nous agitâmes fi, malgré la mauvaife hu-
meur de Tenermill , nous ne devions pas

le faire avertir que la bienféance fembloit

demander qu'il y vînt avec nous. Mais,
après une jufle délibération , nous prîmes

le parti de ne pas lui communiquer notre

defTein , & de nous charger même de faire

agréer fes excufes au Roi. Nous favions

que, dans le premier chagrin du difcours

que Patrice lui avoit rapporté , il avoit

laiilé palier deux jours fans paroître à Saint-

Germain. Le Roi n'avoit pu fe tromper

fur la caufe de cette abfence, & loin d'en

être offenféj il s'en étoit expliqué avec M.
de Sereine, d'une manière à nous perfuader

qu'il regrettoit lui-même d'avoir vu reçu-
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1er, par l'aventure de Don a Figuerrez, les

vues qu'il avoit pour Ton élévation. Àinfî

nous craignîmes peu de lui nuire dans l'e(-

prit du Koi, en conteffant à ce Prince que

je regret d'avoir manqué fa fortune, avoit

été jufqu'à le priver du plaïfir d'aflifter aux

noces de Patrice; & notre amour pour la

paix nous auroit fait appréhender de l'irri-

ter lui-même, en lui propofant une partie

qu'il n'auroit point acceptée.

Cependant, à peine fûmes-nous en che-

min
, que nous eûmes fujet de nous repen-

tir de cette réfolution. Les trois Efpagnols

qui avoient prêté leur fecours à Dona Fi-

guerrez , fe trouvoient à chafler dans la

plaine avec un garde qui leur fervoît de

guide ; &, voyant un équipage qui avait

quelqu'air de diftinéHon par îe nombre de

domeftiques qui nous fuivoient à cheval

,

la curiofité les fit approcher. Patrice les

reconnut. Il ne fe modéra point affez dans

une occafion qui ne lui permettoit pas

même de fe faire appercevoir. Il leva la

glace: Meilleurs, Meilleurs, leur dit- il

dans leur langue, vous apprendrez à Dona
Figuerrez que je fuis marié depuis deux:

jours, & vous lui ferez des excufes d'avoir

fi mal réuflî à l'empêcher. C'étoit une rail-

lerie à laquelle il m'a protefté qu'il ne pré-

tendoit point donner d'autre fuite ; car 3

E iv
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malgré la menace avec laquelle il les avoît

quittés chez Dona Figuerrez , je l'avois

forcé de convenir que l'honneur ne l'obli-

geoit point à tirer raifon , par les armes

,

d'une infulte de cette nature, & qu'il auroit

même été ridicule de mefurer fucceflive-

ment Ton épée avec trois hommes à qui

nous faifions grâce de ne pas les déférer

à la juftice. Cependant, il lui étoit refté

dans le cœur un fonds de reiïentiment qu'il

ne put furmonter à leur rencontre, & qui

le porta à les railler fans réflexion.

Nous avions le Comte de S... avec nous.

C'étoient deux cavaliers contre trois. Je

n'aceuferai pas d'aufli braves gens que des

Efpagnols d'avoir voulu profiter de l'iné-

galité du nombre, ou d'avoir manqué vo-

lontairement de refpecl: pour ma belle-

feeur , dont la feule figure étoit capable

d'en infpirer. Cependant ils fe trouvèrent

fi piqués du difeours de Patrice, que l'un

d'eux mettant aufli- tôt pied à terre, or-

donna fièrement au cocher d'arrêter. Les
deux autres fuivirentfon exemple. Ils pro-

posèrent allez honnêtement à mon frère de
defeendre. Je m'oppofai au mouvement
qu'il fit pour les fatisfaire. Quoi! lui dis-je,

vous oubliez vos promeffes, & vous feriez

capable de quelque violence aux yeux de

votre époufe ? Il s'efforçoit de m'engager
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au illence par divers fignes, tandis qu'af-

fectant de ne pas m'entendre, il me prioit

d'expliquer ce que fignifïoient mes foup-

çons. Cette rufe lui réuflfit mal. Milady Se

le Comte avoient compris tout d'un coup
quels étoient fes agreflèurs. Ils n'avoient

point oublié ce que nous leur avions ra-

conté. Le Comte bouillant du même feu

que Patrice , me reprocha les efforts que
je faifois pour l'arrêter, & lui dit à lui-même
qu'il n'étoit pas queftion de délibérer. Mais
ce qui r.:e caufa beaucoup plus d'étonne-

ment, Sara, la tendre Sara m'aceufant elle-

même de l'arrêter mal-à-propos, ajouta

que ce n'étoit pas dans une occafion d'hon-

neur qu'il falloit s'oppofer au courage de
fon mari. Je l'aurois ioupçonnée de quel-

que mouvement dé vengeance contre les

fuppôts de Dona Figuerrez , fi la connoif-

fance que j'avois de fes principes ne m'eût

perfuadé que c'étoit élévation de cœur &
nobleîîe de fentimens.

Cependant, comme ce n'étoit point fur

ces idées que les règles de ma morale étoient

établies, après avoir combattu inutilement

pour arrêter le Comte & Patrice, je me
jetai hors du carrofTe avec eux , & je tournai

mes repréfentations&mes prières vers les

trois cavaliers Espagnols. Ils les reçurent

comme un badinage; &, lorfquirrité de
Fv
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leurs réponfes, je leur reprochai fans mé-
nagement qu'il étoit contraire à toutes fortes

de droits de fe prévaloir du nombre, l'un

d'eux m'exhorta, en riant, à prendre une

épée pour rendre la partie plus égale. J'a-

voue que c'eft le feul moment de ma vie où
la chaleur du fang m'ait fait trouver trop de

rigueur dans mon devoir; &, fi le hafard

m'eût offert une épée, peut-être aurois-je

fuccombé au premier mouvementqui s'em-

para de mon cœur. Je regrettai amèrement

que Tenermiîl ne fût pas du moins avec

nous, pour fecourir fes frères. Mais les

trois Efpagnols me firent bientôt revenir

de ma défiance. Après s'être confultés un
moment , ils fe détachèrent deux pour join-

dre le Comte & Patrice , & le troifième

n'eut pas honte de s'approcher du carrofTe,

pour faire quelques excufes à Milady. Elle

ne l'écouta point. Tremblante malgré fa

réfolution, elle avançoit la tête hors de la

portière , avec des regards fi inquiets & fi

troublés, que fa vie fembloit dépendre du
deftin de fon mari. Pendant ce temps -là

nos domeftiques confultoient mes yeux*
pour fe précipiter au moindre figne fur les

ennemis de leurs maîtres; mais, dans la

néceffité de fouffrir un mal que je n'avois pas

le pouvoir d'empêcher, je me gardai bien

de le faire tourner au déshonneur de mes
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frères par un fecours fi indigne de leur cou-»

rage.

Le fort des armes leur fut favorable.

Patrice , trop exercé d ans ces fortes de com-
bats , bleffa dangereufement fon adverfaire.

Le Comte défarma le fien. J'exhortoisdéja

Milady à remercier le Ciel , lorfque le

troifièmeEfpagnols'avançant vers Patrice,

le preiTa de recommencer avec lui. L'in-

dignation faifit ma belle- fœur. Elle crut

que fon mari avoit fatisfait à toutes les loix

de l'honneur. Ah! fouffrirez- vous, s'é-

cria -t-elle en s'adreflant aux gens de

notre fuite, qu'on aiTafïine deux fois votre

maître ? Cet ordre fatal produifit un effet

terrible. Nos gens quiétoient au nombre
de dix , par le défir que mon frère avoit de

faire paroïtre fa femme à Saint -Germain

avec quelqu'éclat , étoient Ôqs Irlandois

que nous avions amenés avec nous, ou
qui s'étoient attachés en France à notre

iervice. Ils furent d'autant plus animés,

qu'au moment qu'ils s'avançoient pour:

écarter les ennemis de Patrice, ils lui virent

recevoir un coup léger qui fit couler fon

fang. Alors n'écoutant plus ni la voix du
Comte de S..,, ni la mienne, ils fe préci-

pitèrent fur les trois Efpagnoîs qui ne firent

que les irriter par leurs défenfes , & l'avan-

tage qu'ils avoient à cheval & à coups de
F vj
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piftolets , les leur fit étendre en un mo-
ment fur la poufiîère.

Le garde prit la fuite. Notre feul bonheur
dans un fi affreux défaftre , fut que n'en

étant point connus, nous pouvions efpérer

de nous mettre à couvert en nous éloignant

auflî promptement que lui. Le lieu où nous

étions
,
qui étoit un chemin de traverfe

,

favorifoit encore cette efpérance. Après

quelques (angl ans reproches que nous fîmes

tous quatre à nos cruels Irlandois
, je leur

recommandai du moins le filence, comme
une précaution auflî importante à leur

fureté qu'à la nôtre ; & ,
pour déguifer

encore mieux une fi horrible aventure ,

nous gagnâmes Saint-Germain par divers

détours.

Fia du onzième Livre*
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LITRE D O UXIÈ ME.

A,.iNsr, les témoignages de joie & de
reconnohTance que nous apportions au Roi
pour fes bienfaits, furent changés en regrets

de notre malheur & en fupplications pref-

fantes pour obtenir le pardon de nos gens,

après l'aveu que nous lui fîmes fecréte-

ment de leur zèle barbare. Il fe réjouit

d'apprendre que nous nous flattions de

n'être pas connus du garde; mais, dans

l'intérêt qu'il avoitànedonner aucun fujet

de plainte à la Cour d'Efpagne, il prit fur

le champ une réfoîution à laquelle nous

étions fort éloignés de nous attendre. Vous
partirez pour l'Irlande , nous dit-il à Patrice

& à moi; c'eft le feul moyen de m'aflurer

que vous ne foyiez pas bientôt reconnus

fur les indications du garde qui doit avoir

eu du moins le temps de vous obferver.

Je ne me propofois point, ajouta-t-il, de

vous faire entreprendre fï-tôt ce voyage,

quoique je vous y aie déjà préparés par

quelques ouvertures qui ont pu vous faire

comprendre une partie de mes vues; mais

l'occafion m'y détermine. Il continua de

nous expliquer à quoi il nous croyoit pro-i
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près pour fon fervice. Mon frère n'ayant

jamais porté les armes contre le Roi Guil-

laume, &c l'embarras dont il s'étoit tiré à

Dublin pouvoit faire efpérer qu'il y feroit

peu fufpeâ:, après les preuves qu'il y avoit

données de fon innocence; le deflein du
Roi étoit qu'il y allât palier quelques mois,

& qu'il y vécût fans marquer d'attachement

ouvert pour fon parti. Il n'en vouloit faire

ni un efpion ni un confpirateur;mais, dans

les nouvelles mefures qu'il prenoit pour la

campagne fuivante , fe flattant du fuccès

avec trop de confiance , il penfoit à s'établir

à Dublin un chef de fes fïdelles fujets, qui

pût les réunir tout d'un coup dans cette

ville , lorfque les avantages qu'il fe promet-

toit pour fes armes leur auroient infpiré le

courage de fe déclarer ouvertement. Il

étoit fur d'y avoir un grand nombre de

partifans, dont le zèle ne demandoit que

d'être animé par quelque heureux événe-

ment; &, dans une ville dont l'exemple

deviendroit comme une loi pour le refte

du Royaume, il falloit un homme, dont

le mérite & la naifîance fuiïènt capables de

faire impreffion fur les efprits. A l'égard

de moi, il efpéroit tirer la même utilité de

mon zèle dans les provinces. La qualité

d'Evéque, joint au poids de mon nom, lui

faifok croire que je gagncrois facilement
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la confiance du peuple, & qu'à la moindre
apparence du fuccès de fes armes, je fou-

leverois promptement en fa faveur tous

ceux que j'aurois déjà gagnés par mes exhor-
tations. II m'ordonna de hâter la cérémo-
nie de mon (acre ; &, preiTant encore plus

Patrice de fe difpofer à fon départ, il lui

confeilla de ne pas remettre au lendemain

ce qui pouvoit être exécuté le même jour.

À la commiflion dont il nous chargeoit,

il ajouta celle d'enlever le tréfor de Milord
Linch, en nous accordant la liberté d'ufôt

pour fon fervice des fommes en efpèces

dont je lui avois communiqué l'état dans

le mémoire qui m'avoit été confié. Ses foins

s'étendirent jufqu'à Milady. Après l'avoir

félicitée fur la concîufion de fon mariage,

il l'exhorta à faire ufage du crédit qu'elle

avoitdansleComtéd'Antraimpour rame-
ner cette importante partie du Royaume
à l'obéiffance, & de la réputation que fes

charmes luiferoientà Dublin, pour fécon-

der le zèle de fon mari dans cette ville. Il

engagea fa parole royale que pour récom-

penfer un (î grand fervice, il laferoit pre-

mière-Dame d'honneur de la Reine après

fon rétablifîement; &, qu'il confirmerait

mon frère dans fes deux charges, dont il

confefïbit que la première n'éto ; t qu'un

.vain titre à Saint- Germain. A l'égard d$
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îa féconde , comme c'étoit proprement

dans nos îles qu'il en faifoit confifter l'im-

portance , il le revêtit de tous les pouvoirs

qui étoient propres à lui en faciliter l'exer-

cice.

Patrice & fa femme ne trouvèrent rien,

de chagrinant dans ces difpofîtions, tout

éloignées qu'elles étoient de leur attente.

Quand le motif de l'obéifTance & celui du
zèle n'auroient pas fuffi pour les leur faire

embrafTer avec joie, leurs propres affaires

demandant pour quelque temps leur pré-

fence en Irlande, ils ne pouvoient défirec

une plus glorieufe occafion de veiller à

leurs intérêts, qu'en fatisfaifantàleurdevoir.

Us ne proposèrent au Roi ni excufes ,

ni délai. Ma belle -fceur alarmée par la

réflexion qu'il avoit faite fur notre aven-

ture , fut la première à fouhaiter de prendre

îa route de Dieppe dès la nuit fuivante ; ils

fe reposèrent fur moi du foin d'arranger

leurs affaires en France, & de faire tranf-

porter leurs équipages, lorfque je partirois

pour les rejoindre.

Les excufes de Tenermill, que jen'avois

pas oublié de faire au Roi, avoient été

reçues de ce Prince avec afTez de bonté ;

mais, elles ne lui avoienr fait rien ajouter

qui m'eût fait découvrir quel degré de

faveur il lui confervoit dans fon efprit. Il
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avoit marqué plus d'attention pour Je

Comte de S. . ; &, lui parlant de fon époufe,

comme d'une femme dont il connoiiïbit

depuis long -temps le mérite, il lui fît

entendre qu'il luipréparoit des diftinctions

8t des grâces , lorsqu'elle paroîtroit à fa

Cour, Un témoin de tant de faveurs auroit

jugé qu'il ne manquoit rien à la fortune de

notre famille ; mais , je crus entrevoir que ,

dans cette profufion de bienfaits, Tenermill

étoit négligé.

Il en porta ce jugement lui-même,
lorfque palTant à Paris avec le Comte 9

nous lui apprîmes le départ précipité de

fon frère & la commiffion dont le Roil'a-

voit chargé. Cette préférence pour un
emploi fi important, & la froideur avec

laquelle je ne pus lui diflimuler qu'on m'a-

voit répondu fur fon compte, lui firent

porter fes foupçons beaucoup plus loin que
moi. Voilàle prix de mes fervices , me dit-il

avec un refTentiment dont la moitié étoit

encore déguifée; on me punit des efpé-

rances qu'on m'avoit fait concevoir & des

promettes qu'on n'a pas jugé à propos de

remplir. J'ignorois qu'il avoit tenu les

mêmes difcours dans mille endroits de

Paris , & qu'il en étoit revenu quelque chofe

au Roi. Les réponfesparkfquellesjem'ef-

forçois de le conloler furent prifes dQS



138 Le Doyen
intentions favorables de ce Prince qui lui

ré(ervoit,fans doute, pour un autre temps

ce que les circonftances ne lui avoientpas

encore permis de lui accorder. Se plain-

dra -t- il, reprit brufqnement Tenermill,

que les occafions lui aient manqué , lorfqu'il

m'en a volontairement arraché deux? Des
exorefîions fi claires m'apprirent trop bien

qu'il n'avoit pas vu le mariage de Patrice

d'un œil auflî tranquille que je me l'étois

figuré, & qu'il n'étoit pas plus confolé

d'avoir manqué celui de Dona Figuerrez

,

qu'il avoit regardé du moins comme une
refTource. Mais ce qu'il ajouta me fit juger

que Tefpérance d'oubli dans lequel il fe

croyoit laiiîe, tandis qu'on employoit Ton

frère avec tant de confiance , achevoit de

lui percer le cœur. Je n'attends , me dit-il

,

point d'autre explication ,
pour me déclarer

ma difgrace, & je me garderai bien de

paroître à Saint-Germain pour me la faire

répéter.

Toutes les raifons par lefquelles j'en-

trepris de lui faire prendre d'autres idées

de la bonté du Roi, n'ayant point eu la

force de le ramener, je le conjurai de me
lai (1er du moins le temps d'approfondir fa

propre fituation, & je lui offris d'y employer
toutes les voies qu'il jugeroit lui-même à

propos de me prefcrire. Mais fon dépit
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paroifîant redoubler à cette proportion ;

moi ? me dit-il, que j'aille jufiifier par de

lâches inquiétudes & par des excufes fer-

viles, un traitementque je n'ai pas mérité?

c'eftun reproche auquel je ne m'expoferai

jamais. Sa fierté combattant ainfifon ambi-
tion , il me parut encore plus à plaindre

qu'il ne l'avoit jamais été par cette dernière

paillon ; mais, j'en efpérai beaucoup mieux
de l'avenir 9 parce que l'effet naturel de ce

combat devoit être de les modérer l'une

& l'autre.

Cependant , ne pouvant douter qu'avec

ces fentimens il ne tombât bientôt dans

la difgrace du Roi, s'il n'y étoitpas déjà

comme il fe le figuroit, j'eus la curiofité

de lui demander par quelles autres vues il

efpéroit de fuppléer à la perte de fa for-

tune? Par le mépris de tout ce qui porte

ce nom , me dit-il d'un air fombre, & pat

un plan de vie que je faurai rendre indé-

pendant de la Cour. N'ayant pu tirer de

lui d'autre explication, j'appris dans la

maifon du Comte, que pendant le peu de

jours que nous avions palTés aux Saifons,

il avoit joué avec tant de bonheur , que

dans trois féances il avoit gagné quatre

cents mille livres à la BafTette. On ajouta

qu'avec beaucoup de prudence, il avoit

placé aufli- tôt cette fomme ,
pour s'en faire
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un revenu à l'épreuve de tous les hafardsV

Si je le plaignis d'avoir tenté des voies de

fortune fi indignes de lui, je louai l'ufage

qu'il avoit fait de la faveur du fort. Mais

j'évitaidelui en parler; &, loin de le croire

aufll aigri contre la Cour qu'il avoit affecté

de le paroître
,
je ne doutai point qu'il ne

fe fervît bientôt des avantages du j?u pour

s'établir par un mariage avantageux qui

feroit renaître toute fon ambition. Ce fut

aufli la penlée du Comte de S..., à qui il

ne s'ouvrit pas plus qu'à moi de fa bonne
fortune. Cependant, comme fi le départ

de fon frère & l'approche du mien eût été

le temps qu'il attendoit pour exécuter fes

réfolutions , il alla remercier le Roi dès le

lendemain, & lui remettre fa penfion &
fon régiment.

Je n'appris cette étrange démarche que
du Roi même , lorfqu'après m'être fait

facrer fans éclat dans une chapelle domef-
tique, je retournai à Saint- Germain pour
recevoir (es derniers ordres avant mon
départ. Eloigné comme j'étois de m'at-

tendre à une fi trifte nouvelle
, je ne pen-

fois qu'à découvrir fi les fentimens de ce

Pnnce étoient auffi refroidis pour Tener-
mill que je commençois à le craindre , &
j'avois préparé dans mon difcours tout

ce que je croyois propre à les ranimer.
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Mais s'il étoit vrai qu'il avoit été aflèz

choqué de (es plaintes pour diminuer quel-

que chofe de l'affection dont il l'avoit ho-

noré, il avoit été beaucoup plus vivement

touché de la retraite d'un Officier de ce

mérite, dans un temps où ces fortes de

pertes ne lui éioient pas faciles à réparer.

Sans s'abaifier jufqu a lui lahTer voir qu'il

y était fenfible , il avoit voulu le ménager
quelqu'efpérance de le regagner, en n'ac-

ceptant que la moitié de ce qu'il étoit venu
lui refl:ituer;&, colorant même avec beau-

coup d'adrefle & de bonté la démiflion de

fon régiment, qui étonnoit tout le monde
à fon âge -, quoique vos infirmités , lui

avoit-il dit, ne vous permettent plus de

fervir, il feroit injufte que vos fervices

pafîes demeuraient fans récompenfe; je

vous laiffe votre penfion. Tenermill , mal-

gré tout fon reflentiment qui le portoit

peut-être à refufer cette faveur, n'avoit

ofé violer jufqu'à ce point le refpeâ: qu'il

devoitàfonmaître;&, confus d'un bienfait

auquel il s'attendoit fi peu, il avoit été

forcé d'en marquer de la reconnoifTance

par fes remercîmens.

Le Roi , après m'avoir fait ce récit ,

porta la confiance dont il m'honoroit juf-

qu'à me demander familièrement fi je trou-

vois de la juftice dans les plaintes de mon
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frère. J'étois trop pénétré des grâces dont

il avoit comblé ma famille
,
pour ne pas

reconnoître tout le tort que Tenermill

s'étoit fait par un excès de fierté ; cepen-

dant, autant qu'il étoit pollible de le jufti-

fier, par le mortel chagrin qu'il avoit re(-

fenti de la perte de tant d'efpérances , & par

l'éloge de fa grandeur d'ame & de fa droi-

ture , je m'efforçai de le faire paroître

moins coupable. Pour mettre le comble à

tant de bonté, le Roi me chargea de lui

tamener cet efprit fier, par toutes les voies

que je pourrois trouver dans la connoif-

fanceque j'avois de fon caractère. Ce n'eft

pas dans l'efpace d'un jour, ajouta-t-il,

que je vous demande ce changement. Par-

tez pour l'Irlande. Vos fervices & ceux de

votre fécond frère , me ferviront de pré-

texte à moi-même, pour réveiller celui-ci

par de nouveaux bienfaits.

Des motifs fi puifTans firent une vive

impreflion fur mon cœur. Je retournai à

Paris, & j'y paflai quelques jours de plus

que je ne me l'étois propofé , dans le deffein

de commencer avant mon départ à jeter

dans l'efprit de Tenermill les premières

femences du repentir auquel je ne délef-

pérois pas de l'engager. Je le trouvai fort

occupé à faire des provifions de meubles

& de tout ce qui pouvoit fervir à rendre
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iinemaifon commode & délicieufe. Ayant

quitté le fervice , & fa fortune étant fi con-

fidérablement augmentée, il étoit naturel

qu'il pensât à reprendre fa maifon , & qu'il

tâchât de la rendre agréable. Je ne portai

pas mes vues plus loin. On m'apprit qu'il

le propofoit auili d'embellir notre petite

Terre desSaifons par quantité d'ornemens.

Le goût des jardins & des édifices fait l'a-

mufement ordinaire d'un homme riche &
défoccupé. Je ne trouvai rien non plus de

furprenant dans fon deiïein , & je le louai

,

au contraire , de tourner fes inclinations

vers des objets fi innocens & fi (impies.

Mais je n'appris point fans étonnement que

Doua Figuerrez fembloit préfider à la plu-

part de ces difpofitions. On ajouta que,

profitant de l'abfence du Comte & de la

Comtefie de S.., elle étoit venue plufieurs

fois vifiter Tenermill jufques dans fon

appartement ;
qu'elle y avoit foupé feule

avec lui; que leurs entretiens s'étendoient

toujours fort avant dans la nuit ; qu'elle

avoit avec lui un air de familiarité qui

fuppofoit la plus intime liaifon ; enfin , que

leurs intérêts paroifïbient fi unis, qu'ils ne

fembloient mettre aucune différence entre

ce qui étoit à l'un & à l'autre. Dona Fi-

guerrez ,
quoique fort éloignée d'être auffi

riche qu'elle devoit l'être un jour par Thé-
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ritagedefon oncle, jouifibit d'un bien afTez

conlidérable. Elle avoit les inclinations

nobles & l'humeur libérale. Tenermill n'é-

tant de ce côté -là inférieur à perfonne

,

Cous les projets qu'ils formoient de concert,

fe reflsntoient de ces deux qualités domi-

nantes.

Mais le principal caractère de rétabllfle-

frient qui fe méditoit , avoit échappé aux

yeux de ceux qui me donnoient cet avis.

Je ne le pénétrai pas moi-même , ou plutôt

mes foupçons ne fe tournant point de ce

côté-là, je ne cherchai point à le péné-

trer. Mais , en fondant les difpofitions de

Tenermill , je le trouvai fi affermi dans le

defTein de renoncer à la Cour , que je n'ef-

pérai pas de le faire entrer facilement dans

les intentions du Roi. Il me témoigna

même qu'il fe trouvoit gêné de la penhon
qu'il avoit été forcé de conferver, & qu'il

la regardoit comme un refte de fervitude

dont il regrettoitde n'être pas entièrement

délivré. S'il me refta quelqu'efpérance ,

elle ne vint que du fonds du caractère

que je ne croyois pas plus facile à réfor-

mer dans un ambitieux que dans l'efcîave

de toute autre paffion. Et je me flattai

que fi la fienne pouvoit renaître , le fruit

de fes chagrins feroit de la réduire à de

juftes bornes, en luifaifant retrancher ce

qu'elle
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qu'elle avoit eu de vicieux dans fon excès.

Mon départ fut avancé de quelques

jours, par le bruit des recherches de la

juflice qui avoit pris connoilïancede notre

ïnalheureufe rencontre. Quoiqu'on n'eût

rien éclairci par les informations, & que

l'abfencede Patrice, qu'on pouvoit croire

parti pour l'Irlande, dès le jour qu'il avoit

quitté Paris pour la célébration de fon

mariage , fervît encore à éloigner les foup-

çons, ma figure étoit fi remarquable, que

je courois rifque à tous momens d'être

reconnu par le garde. Je me difpenfai même
de retourner aux Sailons , & prenant congé

du Comte, par mes lettres, je lui recom-
mandai d'être quelques femaines fans fe

faire voir à Paris, pour biffer à cet orage

le temps de fe calmer tout-à-fait. Mon
voyage fe fit heureufement. Toutes les

hoftilités ayant celle pendant l'hiver
, je

trouvai la route libre jufqu'à Dublin. Un
ancien ami de notre maifon , à qui je m'a-

drefîài en arrivant , me fit voir une lettre

de Patrice qui, par des ménagemens de
prudence , avoit jugé à propos de paffer

dans le Comté d'Antraim , avant que de
fe rendre dans la Capitale. Il lui écrtvoit

de fa terre, comme fi, rebuté de la fatigue

de fes voyages, il eût pris enfin le p;rti

de fe fixer dans fa patrie , & de choifïr

FI Punie, G
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Dublin pour fou féjour habituel. Il le

piïoitde lui faire préparer une maifon qui

répondît au deffein qu'il a voit d'y paroitre

avecquelqu'éclat; &, lui marquant le jour

de fon arrivée, il le prioit d'en informer

toutes les perfonnes qui avoient quelque

liaifon avec notre famille.

Ce généreux ami fe nommoit Staberton,

Au m" ridelle au Roi qu'à l'amitié , ce n'étoit

pas à lui que Patrice vouloit déguifer le

myflère de fa commiflion. Il s'en fervoit,

au contraire , pour répandre les bruits qui

pouvoient favorifer fes deiTeins , & difpofer

le gouvernement à le voir arriver fans dé-

fiance & fans foupçoa. J'avois beaucoup

moins de précautions à garder, parce que

ne me propofant point de voir indifférem-

ment toutes mesconnoilîances,robfcurité

dans laquelle je voulois exécuter les ordres

du Roi, pouvoit me mettre plus à couvert

que mon frère. Mon deflein d'ailleurs étoit

de m'arrêter peu dans le même lieu. Je pen-

fois moins à faire àts pamfans au Roi , qu'à

m'affurer de ceux qui lui étoient ridelles, &
a les confirmer dans leur devoir. Il falîoit

parcourir toutes les Provinces d'Irlande ,

prendre d'une Ville à l'autre le nom de

quelque zélé Jacobite, à qui je puffe ra'ou-

vrir avec confiance , & tenir un compte

exaft de tous ceux dont le fervice étoit
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aiTuré dans l'occaiion. En obfervant ainii

de plus près mes engagemens
, je trouvai

que la religion auroit moins de part à

mon travail, que je ne me l'étois figuré;

mais c'étoit la (ervir indirectement que de

aie rendre utile au rétablifTement du Roi.

Je réfolus néanmoins d'attendre l'arri-

vée de Patrice
,
pour régler de concert

avec lui mes premières entreprifes. Ce fut

dans cet intervalle que, penfant d'avance

aux moyens de nous mettre en pofleflïon

du tréfor de Milord Linch , le hafard me
lit rencontrer dans la maifon où je m'étois

logé , un de fes anciens domeftiques qui fe

fouvint de m'avoir vu dans fon Château»

Quoiqu'il n'eût point été dans fa confiance

jufqu'à favoir l'endroit du bois où Ton tréfor

ëtoit caché, il n'avoit pas ignoré qu'il étoit

dépofitaire de quantité de richedes ; &

,

l'opinion des gens de fon efpèce grofîifïant

toujours les faits de cette nature , il s'étoit

figuré, avec le refte de la maifon, que tout

l'or & tout l'argent du Royaume étoient

entre les mains de fon maître. Je me gardai

bien de m'ouvrir à lui dans l'abfence de
mon frère; mais, croyant cet homme utile

à nos vues par la connoiflance qu'il avoît

du Château de Linch & des environs, je

le gagnai par quelques libéralités qui l'atta-

chèrent à mes intérêts, Eniuite , l'ayant

Gij
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allez éprouve pour faire quelque fonds fur

fes fervices , il me vint à l'elprit d'employer

avec lui le temps que me Iaiffoit le retarde-

ment de Patrice à vifiter le bois de Linch ,

pour rafraîchir les idées confufes qui m'é-

toient reftées de fon caveau. J'obfervai

néanmoins de ne lui rien apprendre de

nos droits ni de nos deffeins; &, dans la

vifite que je me propofois , je voulois faire

ufage feulement de mes yeux , fans lui

donner même occafion de remarquer fur

quels lieux j'attacherois mes regards.

Nous partîmes enfemble, fous le (impie

prétexte de revoir une terre où j'avois lailîé

des amis , dont le fouvenir m'étoit cher.

N'ayant aucune raifon pour cacher ma
marche , je me fis un amufement de ce

voyage , & je ne m'arrêtai point à obferver

par qui j'étois fuivi. Je l'étois néanmoins

par des efpions du Gouvernement. Toutes

les précautions que j'avois gardées , non

plus qui les raifonnemens par lefquels nous

nous étions rafîurés contre les foupçons du

Vice-Roi , n'avoient point empêché que

mon arrivée à Dublin ne lui eût été fuf-

ve^te. Il a voit attaché à ma fuite deux
hommes qui n'avoient pas abandonné un
moment mes traces , & qui avoient pris

le parti de marcher derrière moi , lorfqu'ils

m'avoient vu monter à cheval pour fortir
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de Dublin. Je ne me défiai point de cette

efcorte, & j'arrivai au Château de Linch»

fans m'en être apperçu.

Le foin que j'eus de me loger dans un»
hôtellerie écartée, & d'éviter la rencontre

des habitans du bourg, ayant augmenté

les foupçons de mes gardes, il ne me per-

dirent pas de vue un moment ; de (orte

que m'étant levé fort matin, dans l'efpé-

raiîce de faire feul la vifite du bois, & de

me dérober même à l'homme que j'avois

amené, je me trouvai fournis, fans le

favoir à leurs obfervations. La confiance

que j'avois d'être fans témoins , me fit

garder moins de précautions que je ne me
l'étois propofé. Non feulement je reconnus

les lieux que j'avois vifités avec Milord

Linch; mais, écartant la terre qui couvrent

la defeente du caveau , je pénétrai jufqu'à

la pierre qui lui fervoit de porte , & je

tentai de la lever avec beaucoup d'efforts.

Mes feules forces ne me paroifTant pas

fuffire , je commençois à tout rétablir

dans l'état où je l'avois trouvé, lorfque

mes deux efpions qui prirent une haute

idéedemonentreprife, & qui craignirent,

fans doute, de ne pas retrouver aifément

ce que je prenois tant de foin à cacher,

s'avancèrent vers moi avec des cris qui me
causèrent de l'épouvante. Sans me laifler

G iij
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îe temps d'en revenir , ils me firent voie

l'ordre du Vice-Roi , qui les attachoit à

m'obferver; &, réunifiant toutes leurs for-

ces pour lever la pierre, ils dépendirent

dans le caveau, malgré l'obfcurité qui

auroit été capable d'arrêter des gens moins

avides.

Dans ma première confternatîon , je ne

penfai qu'à lever les yeux & les mains vers

le Ciel , en mettant fous fa défenfe , contre

la profanation des impies , un amas de

rie nèfles facrées qui ne dévoient être em-

ployées qu'à fan fervice. Mais , lorfqu'un

moment de réflexion m'eut fait chercher

quelque moyen de prévenir le pillage au-

quel je devois bientôt m'attendre, la vue

de la pierre qui étoit étendue fur un de (es

cotés , à deux pas du caveau , & qu'il

fuffifoit de renverfer pour boucher entiè-

rement l'ouverture , m'infpira le defiein

d'employer contre la force un artifice fi

innocent. La chaleur qui m'animoit aug-

menta ma vigueur naturelle. Je vengeai

le ciel avec plus de cruauté que je ne îe

penfois. Mes deux ennemis demeurèrent

enfevelis dans le caveau , & pour leur

ôter abfolument le moyen d'en fortir ,

avant que j'euffe fait plus de réflexion fur

les voies par lefquelles je pourrais fauver

le tréi'or de leurs mains
, je couvris la
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pierre, non feulement de la terre que j'en

avois ôtée, mais de tout ce que je trou-

vai aux environs de plus propre à en aug-

menter le poids. La defcente du caveau
étant trop étroite pour biffer pafïage tout-

à la- fois à deux perfonnes, j'étois fur que
l&s efforts d'un feul ne luffiroient pas pour
les dégager.

Ma première penfée néanmoins fut de
ne pas les y laitier allez long-temps pour
mourir faute de nourriture. Je repris fur le

champ la route de Dublin , dans la réfuîu-

tion de m'ouvrir à quelques-uns de nos

plus fidelles amis. Avec leurs fecours, il

ne me paroiffoit pas impoflible de nous

affurer clés deux efpions jufqu'à l'arrivée

de Patrice, & de tranfporter même toutes

les richeifes du caveau dans quelque lieu

où l'avarice ne pût pas pénétrer. Staberton

que j'informailepremier dem. /enture,

fit avertir auffi-tôt quatre de fes meilleurs

amis , dont il me garantit le zèle & la fidé-

lité. J'étois venu avec tant de diligence ,

que je n'avois employé qu'un jour dans

ma marche. Je ne fus pas plus long-

temps à retourner fur mes pas. Un gros

de huit ou dix cavaliers , quoique féparés

en plufieurs bandes, pouvant caufer quel-

qu'ilarme dansla terredeLinch, nousob-
fervâmes de n'y arriver que la nuit; & >

G iv
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fans nous arrêter même à l'hôtellerie où
j'étois defcendu la veille, nous nous ren-

dîmes dire&ement au bois du tréfor.

Entre plusieurs précautions ,
j'avois eu

celle d'apporter tout ce qui pouvoit nous

aider dans les ténèbres. L'inquiétude que

j'avois confervée pour la vie de mes deux

efpions, me fit preHer Staberton de lever

la pierre du caveau. J'augurai mal de leur

fanté, lorfqu'ils ne fe préfentèrent point à

l'ouverture. Nous les trouvâmes en effet

fans mouvement dans le fond du caveau,

& tous nos efforts furent inutiles pour leur

rappeler la connoifTance. Je me fentis le

cœur pénétré d'amertume, & malgré la

droiture de mes intentions
,
je me crus affez

coupable de leur mort pour être obligé de

m'interdire pendant quelque temps toutes

les fondions de mon miniftère. Cependant,
mes afTocié* ne trouvèrent qu'un fujet de

joie dans un fi malheureux événement; &,
m'avouantque , fur mon récit, leurdefïein

avoit été de fe défaire de ces deux miféra-

bîes,ils remercièrent le Ciel de leur avoir

épargné une violsnce qu'ils avoient cru

necefTaire pour notre fureté.

La mort des deux feuls témoins, dont
nous avions à redouter la trahifon, nous

laifïbitainfi plus de temps & de liberté que

je n'avois oié l'efpérer, pour le tranfport
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de plufieurs grandes cailles qu'il nous auroit

été difficile d'enlever fans voitures. Sta-

-berton étoit d'avis que nous remifiions ce

foin à quelque temps moins dangereux,

Mais, l'afTemblée de tant d'honnêtes gens

me parut une occafion qu'il feroit difficile

de retrouver. Je leur propofai de nous dif-

perfer dans les villages voifins, d'où nous

pourrions nous rendre aifément au bois ,

en prenant toujours le temps de la nuit.

Chacun de nous pouvoit fe charger fuccef-

fivement de louer une voiture dans le vil-

lage où il fe feroit retiré, & de la faire

venir le matin à quelque diftance du bois.

Nous pouvions tirer les caiffes du caveau

fans autre fecours que celui de nos mains,

les tranfporter jufqu'à chaque voiture, &
perfuader au guide de la voiture, qu'elles

venoient du Château voifin. Deux cava-

liers fuffifoientpour les conduire ainfi l'une

après l'autre dans des lieux de fureté. Je

fis approuver à mes amis qu'elles fuiTent

dépofées dans des maifons différentes; &,
dans des conjonctures où le zèle lioit iï

étroitement les ficielles fujets duRoi, il ne

nous futpasdifficiledetrouver des retraites

inviolables pour ce qui devoit être utile à

fon fervice.

Ce plan nous réuffit avec tant de bon-

heur, que, fans avoir trouvé le moindre

Gv
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obllacle, dans l'e/pace de huit jours, je

me visenfinlemaître de toutes les rieheffeà

du caveau. Les (ommes en efpèces, que le

Roi nous avoit permis d'employer à l'exé-

cution de fes ordres , furent tranfportées

juiqu'à Dublin. Staberton
,
qui avoit déjà

préparé une maifon pour Patrice, les y
ûépofa lui-même , dans un cabinet dont

il conferva la clef. Je lui fis faire réflexion

qu'après le malheur que j'avois eu défaire

riaître de la défiance au Vice - Roi, il ne

falioitpasdouter que Patrice ne fûtobfervé

à fon tour. Il fe le perfuada comme moi;
mais, le parti néanmoins que mon frère

paroifïbit prendre de venir s'établir en

Irlande, l'avantage qu'il avoit d'y avo'r

tout fon bien, le peu d'éclat qu'il avoit

fait à la Cour de Saint-Germain t malgré

toutes les faveurs dont le Roi l'avoit com-
blé, parce qu'ayant pafle aiîèz fecréte-

ment en Efpagne tout le temps qu'il n*a-

voit point employé à fes affaires domefti-

ques, à peine avoit- il paru quatre fois

devant ce Prince; enfin, la douceur &
l'agrément de fon caractère 3 qui pouvoit

le faire croire plus propre aux pîaifirs

qu'aux entreprîtes pénibles; toutes ces rai-

ions qui avoientdéja été pelées en France

par leRoi& par Patrice même, nous firent

fefpéi\r qu'il p.roîtroit moins fufpect que
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moi. En effet, étant arrivé peu de jours

après, il fe préfenta d'un air fi libre au

Vice-Roi & à tout ce qu'il y avoit de per-

fonnes de diflinclion à Dublin, qu'on y
regarda (on retour comme l'effet d'une réfo-

lution prudente, qui lui faifoit préférer la

jou'uTance de Ion bien dans fa Patrie, à

l'honneur ftérile de fervir un Roi détrôné.

La fplendeur avec laquelle il dreiïa l'état

de fa maifon , fit encore juger qu'il étoit

fans deffein politique, parce que l'emploi

qu'on lui vit faire ainfi de fon bien, ne
permettoitpasde fuppo fer qu'il lui en reftât

pour d'autres ufages.

Il n'efl pas de mon defTein d'entrer dans
le récit des fervices qu'il rendit au Roi
pendant le refte de l'hiver & jufqu'à la fin

de la campagne fuivante. Ayant paffé quel-

ques jours à régler avec lui ce qu'il y avoit

entre nous de commun dans notre entre-

prife, je ne penfai qu'à me dérober aufîî

fecrétement de Dublin que j'y avois vécu
depuis l'enlèvement du tréfor; &, j'eus la

précaution, pour ne rien donner au hafard,

de prendre avec moi le domeftique de
Milord Linch , dont je craignois l'indif-

crétion dans mon abfence. Nous fîmes le

tour d'une partie de l'Irlande,, avec îa

fatisfaétion d'y trouver un nombre infini

de fujets ridelles qui foupiroient après le;
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retour de leur Roi. Mon occupation dans

chaque ville, & même dans les plus (im-

pies villages, lorfque j'y étois adrefïé à

quelqu'un dont l'efprit & les manières

m'inlpiroient de la confiance, étoit non
feulement de m'informer quelle refîburce

on pouvoit efpérer du lieu pour la caufe

que nous avions à défendre, mais de prendre

par écrit, fous des noms fuppofés
, pour

lefquels je m'étois fait une méthode à l'é-

preuve de la curiofité & de la foibleflede

ma propre mémoire, l'âge, les qualités,

le degré de zèle & le nom des principaux

habitans donton me garantiffoitla fidélité.

Jenebalançoispas à lesadembler , lorfque

je croyois le pouvoir fans péril. Je leur

expliquoislese(pérancesduRoi,& l'utilité

dont ils pouvoient être pour fon fervice.

Je ne diftinguois point dans mes exhorta-

tions l'intérêt de la Religion Catholique

de celui du Prince qui en étoit le défen-

feur. Mon zèle ne m'attira point d'inci-

dens fâcheux; & ceux qui m'adreiïbient à

leurs correfpondans d'une ville à l'autre,

nefe trompèrent pointdans l'opinion qu'ils

avoient de leur fidélité. Cependant une
erreur, dont le reproche ne tomboit fur

perfonne, m.Vxpofa au plus dangereux
accident que j'euile à craindre dans ma
commiilion,
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J*étois parti de T.... pour me rendre à

V... chargé deplufieurs lettres quidevoient

me procurer, dans cette capitale de la pro-

vince de.... la même fureté & le même
accueil que j'avoisreçu dans les lieux pré-

cédens. Celle de mes lettres dont je jugeai

àpropos de faire ufage , étant pour un mar-
chand catholique de la ville , dont les

richefTes & le crédit étoient célèbres dans
le canton, je m'adreffai à la première per-

fonne qui s'offrit à moi pour me faire con-
duire chez M. Fzltely; cetoit le nom du
marchand. Mais il fetrouvoitdanslamême
ville un Confeiller du même nom , auflï

oppofé aux intérêts du Roi & de la Reli-

gion, que l'autre y étoit attaché; homme
d'ailleurs extrêmement emporté dans (es

opinions , & capable des derniers excès

pour faire valoir fes principes. Le Ciel qui

vouloit me faire naître des occafions de tra-

vailler pour fa gloire, que j'avois appré-

hendé de ne pas trouver aflez conformes

à mon zèle, permit qu'au lieu de me con-
duire chez M. Filtely, le marchand , mon
guide me menât chez le Confeiller. Sans

foupçon comme j'étois , je préfentai ma
lettre à celui-ci qui, loin de me faire con-

noître mon erreur, après l'avoir lue, affecta

de me traiter avec tous les témoignages de

vénération & d'amicié que j'étois aççou-
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tumé à recevoir des Catholiques. Mais à

peine m'eut-il introduit dans un apparte-

ment où il m'avoit prefTé d'entrer pour me
remettre des fatigues de ma marche, que,

ne pouvant modérer fa haine contre un

EmiiTaire de Rome & de Saint- Germain ,

il me déclara que fétois tombé dans les

mains de mes ennemis , & que je devois

m'attendre moins à des carefles qu'à des.

châtimens. Mais ce ne fera point, ajouta-

t-il , fans nous avoir fait l'aveu de vos def-

feinsqui menacent, fans doute, la religion

& la patrie. II ne me laîflà point le temps

de revenir de mon étonnement pour lui

répondre. Ayant fermé la porte fur moi
avec beaucoup de foin , & me laifîant fous

la garde de fes domeftiques , il alla me défé-

rer lui-même au Magiftrat. Quelqu'obfcu-

rité qu'il y eût pour moi dans cet événe-

ment , il ne pouvoit m'étre incertain que

j'étois trahi. Les mémoires împortans dont

î'étois chargé furent le fujet de mes pre-

mières craintes. Malgré le foin que j'avois

eu d'y déguifer les noms , cent moyens
pouvoient les faire découvrir, par la faci-

lité qu'il y avoit à remonter fur mes traces,

& à comparer de ville en ville les circonf-

tances du temps & des lieux avec mes
obfervations. Le danger de ma vie m'alar-

mant beaucoup moins que cette penfée^ je
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réfolus de profiter, à toutes fortes de rif-

ques, du moment de folitude & de liberté

qu'on me laiiïbit , pour mettre à couvert

tant d'intérêts précieux. J'avois heureufe-

ment fur moi mes papiers les plus impor-
tans. Je penfois déjà à les avaler par mor-
ceaux, lorfqu'ayant promené mes regards

fur toutes les parties de l'appartement, je

découvris une porte dérobée qui ne me
parut point allez épahTe pour ré ii fier à mes
efforts. Je l'ouvris auffi facilement que je

l'avois efpéré;mais,ne trouvant qu'un efca-

lier fermé par le bas , je craignis de rendre

ma fuite encore plus difficile en montant

jufqu'au fommet de la maifon , qui étoit

le feul endroit où il paroifToit me conduire :

comme il ne fe préfentoit pas néanmoins

d'autre reiTource, je fuivis ce foible rayon
d'efpérance.

L'efcalier conduifoit effectivement au

fommet du toit, où la difficulté de me
fauver me parut beaucoup augmentée.

Mais rien ne me paroifïant fi terrible que

de retourner fur mes pas, j'abandonnai le

foin de ma vie à la providence , & je

m'expofai au danger de me précipiter mille

fois d'un lieu fi élevé, en prenant le parti

de gagner la maifon voifine par la com-
munication des toits. Une réfolution fï

hardie éloignant toute la frayeur qui m'au-
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roit pu faire chanceler à la vuecontinueîis

du péril, non feulement je gagnai le toit

voifin , mais devenu téméraire par le fuc-

cès j je hafardai d'aller plus loin dans la

feule penfée que je ne pouvois trop m'é-

loigner de la maiïon du Confeiller. C'étoit

le Ciel même qui me l'infpiroit , comme
c'étoit lui, fans doute

,
qui avoit veillé à

la confervation de ma vie dans une fi

étrange entreprit. J'arrivai ainfi par une

route qu'on ne pouvoit me foupçonner

d'avoir choifie , fur un toit , d'où la def-

cente me parut fi facile jufqu'à la fenêtre

du grenier, que je ne balançai point à m'ar-

rêter à ce terme. J'entrai fans peine dans le

grenier, & ne le trouvant occupé par per-

fonne, je ne penfai d'abord qu'à remercier

le Ciel de m'avoir accordé une protection

fi fenfible.

En me réjouiffant néanmoins d'être

échappé à tant de périls, j'ignorois fi je ne

devois pas trembler encore de ceux qui

m'attendoient. La porte du grenier étoit

ouverte, & je ne pouvois balancera fuivre

l'efcalierpourendefcendre. Mais où devoit-

il me conduire, & dans les mains de qui

allois-je tomber? Je defeens au hafard. A
peine ai-je fait quatre pas, que je rencontre

une femme éplorée, & fi remplie des fujets

de fa douleur , que fans paroître frappée
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de ma vue , elle entre dans une chambre
qui touchoit à l'efcalier. Diflraite & affligée

comme elle étoit, je ne l'en crus que plus

propre à me recevoir fans défiance & fans

effroi. Je me préfentai à fa porte, & la

voyant tout en larmes, je tournai mon
difcours d'une manière capable de la tou-

cher en ma faveur, par la refTemblance que

l'infortune me donnoit avec elle.

Elle commençoit à me regarder d'un

air plus attentif, & fes pleurs fembloient

s'arrêter par l'impreflion que ma préfencç

faifoit fur elle, lorfqu un bruit foudain la

faifant retomberdans de nouvelles alarmes,

elle me quitta fans m'avoir répondu un feul

mot, & fans paroître même embarraflee fî

je demeurois dans {a chambre après elle.

Je ne me hâtai point de la fuivre ; mais en

réfléchifTant fur une bizarre aventure , je

jetai les yeux fur quelques lettres qui étoient

confufément fur une table , & je fus fur-

pris au de là de toutes mes expreflions,

d'y reconnoître l'écriture de Milord Te-
nermill.

Quel enchantement ! me dis-je à moi-
même, & qui m'aidera à comprendre une
aventure fi extraordinaire? Je ne me crus

point lié par le devoir ordinaire de l'hon-

nêteté & de la difcrétion dans des circons-

tances de cette nature, fur-tout à l'c'gard
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des lettres. J'en faifis quelques-unes que je

lus rapidement, & mon étonnement aug-

menta beaucoup en n'y reconnoiffant que

des lettres d'amour. Elles étoient fans

adrefie & fans date. Quelque difficulté que
jepufle trouver dans ce myftère, je perdis

la moitié de mes craintes pour ma propre

fureté, & je crus le danger fini dans une
maifon où mon frère étoit connu. Ma har-

diefTe augmenta même jufqu'à ne plus faire

dirïicultéde chercher la perfonne qui vencit

de m'échapper. Soit que l'amour eût part

à fes larmes , foit qu'elles vinffent de quel-

que pallion plus violente , je m'imaginai

qu'elle trouveroit de la douceur à me con-

noître & à m'expliquer la caufe de fes

peines.

M'attachant à cette idée, je defeendis

jufqu'à la première porte que je trouvai

ouverte , & je ne balançai point à m'y pré-

fenter. Ma vue ne put frapper fi vivement

celui qui m'appeiçut, que je le fus moi-

même de le reconnoître pour Anglefey;

& l'air furieux que je lui voyois, ajoutant

une vive frayeur à ma furprife , je demeurai

quelques momens fans avoir la force d'a-

vancer. N'ayant pas été plus long- temps

à me remettre, il n'eut pas le même em-
barras à prendre fur le champ fa réfolution.

Ah! c'eft vous, me dit -il en refpirant,
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comme fi fon étonnement même l'eût fou-

lage. Approchez, approchez , vous m'ai-

derez, (ans doute, ajouta-t-il, àl'éclaircif-

fementd'un myftère qui vous touche d'auflï

près que moi. Je n'avois pas reconnu la pius

jeune de fes deux fccurs auffi promptement
que lui, Elle étoit néanmoins vis-à-vis de

lui, dans une pofture fi humiliée, que je

remarquai facilement quelle étoit la caufe

de (on agitation, & qu'elle (e croyoit peut-

être menacée de quelqu'efret de fa fureur,

La femme que j'avois rencontrée fur l'ef-

calier, étoit (a femme- de -chambre qui

continuoit de témoigner par fes pleurs,

qu'elle appréhendoit quelque chofe de ter-

rible pour fa maîtrefle & pour elle-même.

Excité enfin parl'invitation d'Anglefey,

je m'approchai de lui. Sans rien diminuer

de la chaleur où il étoit, il m'apprit que
Tenermill s'étant réconcilié avec lui dans

fon dernier voyage d'Irlande, avoit paru

s'attacher particulièrement à fa (ceur. Quoi-

que cette inclination, ajouta-t-il, s'accor-

dât mal avec fes prétentions (ur Sara Fincer,

tjontiî m'avoit confelîe qu'il efpérott tou-

jours d'obtenir la main, je ne fus point

furpris qu'un Officier fatigué des exercices

militaires, cherchât quelquefois de l'amufe-

ment dans la compagnie d'une fille aima-

ble. Son quartier n'étant pas éloigné de
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chez moi, je fouffrois volontiers qu'il vînt

fecrétement pafTer avec nous les intervalles

de repos que lui laiflbient fes fondions. Il

partit à la fin de la campagne, & je crus

fes amours finies avec le féjour .qu'il avoit

fait en Irlande.

Cependant, reprit Angîefey, après avoir

obfervé depuis fon départ que cette ver-

tueufe perfonne marquoit des inquiétudes

extraordinaires, j'aiétéfurpris d'apprendre

un matin qu'elle étoit difparue pendant la

nuit, (ans autre fuite que fa femme-de-

chambre; 8c y n'ayant donné aucun avis de

fon deffein , j'ai compris tout d'un coup

que fon entreprife n'étoit point une partie

de fageffe. Je l'ai fait chercher inutilement

pendant plufieurs jours. Enfin, j'ai décou-

vert fa retraite, quoique cette Ville foit s

vingt lieues de chez moi; &, marchant

aufli-tôt fur fes traces, je l'ai furprife aujour-

d'hui dans le lieu où vous la voyez. Elle

a loué cette maifon pour fix mois. Ce n'eft

qu'à forces de menaces que j'ai arraché

d'elle l'aveu de fa honte. Elle s'eft aban-

donnéelâchement à votre frère qui l'ai aiffée

avec le fruit de fes perfides amours. C'efî

à vous, ajouta-t-il, que je trouve ici, fans

pénétrer ce qui vous y amène , à décider

de fon fort ; car elle périra aujourd'hui

par mes mains, fi vous m'apprenez que Mi-
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lord Tenermill ne penfe point à l'époufer.

Je l'ai preflee de me déclarer, reprit- il

encore, fi elle s'eft laifle féduire à l'ombre
du moins de quelques promefies. Elle me
parle de (es lettres que je veux lire en votre
prélence. Où font- elles, interrompit- il ,
en regardant furieufement la femme-de-
chambre. Cettefille qui n'étoit montée que
pour les prendre, & qu'un redoublement
de bruit avoit fait defcendre auflï-tôt, dans
la crainte qu'il ne s'emportât à quelque
excès contre fa maître/Te , fortit fur le
:hamp pour les apporter.

J'étois pendant ce temps-là Ci interdit
le tout ce que j'avois entendu, que n'ofant
aréique hafarderla moindre réponfe, j'at-
endois moi-même avec une vive impa-
lence

, que les lettres fuiïent arrivées.'
-elles que j'avois lues n'étaient que des
TOteftations ordinaires de tendreflè, dans
îfquelles je n'avois remarqué aucune pro-
ofition de mariage. D'ailleurs, je con-
oiflois Tenermill. S'il étoitcapable d'avoir
sgardé la féduciion d'une fille comme un
adinage, il ne reçoit point de la tromper
ar de faux engagemens; &, dans l'efpé-
tnce où il étoit alors d'époufer Sara Fin-
« , je ne pouvois me perfuader qu'il eût
it a la lceurd'Anglefey d'autres promenés
Je celles d'un amour dont elle avoit dû
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découvrir elle-même l'illulïon. La lecture

des lettres
, qui ne fut pas différée un mo-

ment , me confirma dans cette idée. Cepen-

dant n'en croyant pas mon frère moins

obligé de réparer l'honneur d'une fille de

qualité , dont il avoit la ruine à fe repro-

cher
, je ne fis pas difficulté de convenir

que je regardois cette obligation comme
un devoir indifpenfable , & de promettre

que je le prefferois de s'y rendre. Ce dif-

cours & les exhortations que j'y joignis,

pour infpirer plus de douceur à Anglefey,

rétablirent peu-à-peu le calme dans fon

efprit
5 & fa fceur quitta fes pieds pour fe

jeter aux miens, dans un tranfport de joie

& de reconnoiffance.

Le fonds qu'il fit fur ma promefTe le

tendit aflfez tranquille pour s'informer par

quel étrange ha(ard je me trou vois à V
& dans la maifon de fa fceur. Je n'eus pas

tant de peine à lui apprendre la vérité de

mon aventure , qu'il en eut à la croire

férieufe. Cependant }
après avoir examine

avec moi quelles en pouvoient être le;

fuites , i! convint qu'elles étoient aiïèz dan

gereufes pour avoir dû m'infpirer toute 1;

frayeur qui m'avoit porté à des réfolution;

fi extraordinaires. Sans faire profeflion d'ui

attachement ouvert au parti du Roi s i

«Jéliroit allez fon rétablifîement pour n
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rien faire contre fes inclinations en favo-

rifant Tes intérêts ; & le fervice qu'il atten-

doit de moi l'engageoit d'ailleurs à ne me
pas refufer fon (ecours. Il me propofa lui-

même de prendre fa voiture, pour m'éloi-

gnerfansêtreapperçu. J'auroisptu regretté

mon cheval & mon équipage, que j'étois

forcé d'abandonner derrière moi ; mais

Anglefey me fie elpérer encore qu'en les

redemandant lui-même au Confeiller , il

pourroit les obtenir d'autant plus facile-

ment que je l'aiTuroisde n'avoir rien laiffé

dans ma valife qui pût trahir le fecret de

ma commidion. Etant né Irlandois , mon
zèle pour les Catholiques du même pays,

& ma qualité même d'Evêque, qui étoient

les feules découvertes que le Confeiller

eût pu faire dans ma lettre , ne m'expofoient

point à la rigueur de plufieurs loix nou-
velles qui ne regardoient que les Million-

naires étrangers. Ma reconnoii'fance pour

lefecoursqu'Angîefeym'orTroitdefibonne

grâce, m'inspira un moyen de rendre à
fa fœur le fervice qui convenoit le mieux

à (a fituation. Comme il y avoit peu d'ap-

parence qu'après avoir été fi maîheureu-

fement découvert, je pulfe exercer plus

long-temps ma commiflion , fans retomber

du moins dans quelque nouveau piège qui

pouvoit être autîi nuifible à la caufe du
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Roi qu'à la fureté de ma propre vie, je

me propofai de retourner à Dublin par la

route la plus abrégée, & d'y vivre facré-

Cement en attendant les ordres du Roi à

qui je voulois marquer la vérité de mon
aventure. Dans l'efpérance où je fuis

,

dis-je à Anglefey , d'engager Tenerrnill à

rendre ce qu'il doit à votre fceur, je crois

pouvoir vous offrir pour elle un afyle chez

Patrice qui eft venu depuis peu s'établir

en Irlande. Si vous me laiffez votre car-

rofïe, je me charge moi-même de la con-

duire à Dublin , & je ne défefpère pas

même de la faire pafTer en France auffi-tôt

que j'aurai prévenu Tenerrnill fur l'obliga-

tion où il &ft de réparer fa faute. Il m'era-

brafla dans le mouvement de fa reconnoif-

fance , & fa fceur encore plus touchée

que lui de mes offres , ne fe lafïbit point

de me marquer la fienne par les remercî-

mens les plus tendres.

Ayant avec moi Jacin & l'ancien domef-

tique de Milord Linch , j'avois été allez

heureux pour les envoyer dans une hôtel-

lerie, avant que de me rendre chez le

Confeiller ; & c'étoit un ufage que j'avois

iuivi dans toute ma route , par la feule

crainte de me rendre incommode à mes
hôtes. Il me fut aifé de les faire avertir tous

deux de fe rendre hors de la ville, pour

m'attendre
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ïh'attendre fur le chemin que je voulois

prendre. Je montai fur le champ dans le

carrofiè d'Àugiefey avec fa fceur & la

femme -de -chambre, allez fur que fi le

Confeiller prenoit le parti de me faire cher-

cher , ce feroit dans les maifons catho-

liques de la ville, ou du moins dans tout

autre lieu que fur la route de Dublin. Je

fis toute la diligence qu'on pouvoit atten-

dre de la voiture où j'étois ; & je caufai

une furprife extrême à Patrice en reparoif-

fant fi- tôt chez lui contre fon efpérance &
la mienne.

Je le trouvai fi bien établi dans Tefprit

du peuple , & déjà fi confidéré du Vice-

Roi & de toute la noblelTe, que, pour les

defieins que le Roi m'avoit communiqués,
il me parut qu'effectivement ce Prince

n'avoit pu faire un meilleur choix. Mais
je ne m'étois point apperçu , dans mon
voyage

,
que le nombre de fes partifans

fût auffi confidérable qu'il s'en flattoit , à

Saint-Germain, ni qu'ils fufTent remplis de
cette ardeur fur laquelle il faifoit tant de
fonds pour la campagne fuivante. Je fis

{aire cette réflexion à Patrice quiayoitdéja

remarqué la même chofe à Dublin. S'il

reftoit" au Roi Jacques quantité de fujets

allez bien intentionnés , pour fouhaiter

ardemment fon retour, il y en avoit peu
VL Partie, H
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dont îe zèle fût capable de leur faire expo-

fer leur fortune & leur vie pour fa que-

relle. Au contraire , n'ayant rien de plus

cher & de plus précieux à délirer , que la

confervation & la fureté de ces deux avan-

tages, ils leur paroiffoient bien mieux apu-

rés fous le nouveau gouvernement; &,
l'intérêt de la Religion étant aïnfi le feul

qui fût capable de les échauffer, ce motif

même ne pouvoit leur infpirer toute la

chaleur que le Roi défiroit , aufii long-

temps du moins que le Prince d'Orange
paroitroit difpofé à ne les pas troubler dans

leur culte. La crainte de déplaire à la Cour
de Sa'nt- Germain par des avis fi libres,

rie m'empêcha point de communiquer au

Roi toutes mes obfervations. Il ne me
témoigna point que ma fincérité l'eût

cffenfé; mais, fans répondre au détail de

mes réflexions , il me donna ordre de

repafïer promptement en France, fous le

feul prétexte que mon entreprife ayant été

troublée fi malheureufement, il ne falloit

pas douter que le gouvernement n'en fut

bientôt informé, & que mon féjour en

Irlande ne nuisît à la commitlion de mon
frère.

Avec quelque dévouement que je fufTè

rélolu de me facrifier aux intérêts de ma
religion & de mon Roi, je ne trouvai rien
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de chagrinant pour moi dans ce change-

ment. Mon zè!e ne manquoit point d'objet

en France". Plus j'avois fait de réflexion fur

le malheur de Mlle. Anglefey , plus j'avois

fenti croître le défir de la fervir auprès de

Tenermill. Malgré toutcequ'il avoit efpéré

de fes efforts & de fes lumières, je le voyois

le feia'l de ma famille qui fût encore fans

établlfTement; car je ne donnois pas volon-

tiers ce nom au revenu qu'il s'étoit fait par

le jeu. Le même hafard auquel il devoit

une fortune fi indigne de nous , ne pou-
voit-il pas l'en priver par les mêmes voies ?

A la vérité, ce n'étoit pas un parti fort

avantageux pour lui, que la cadette d'une

maifon moins riche que noble ,
qui ne

pouvoit lui apporter que âes efpérances

fort éloignées. Mais, outre le devoir de
l'honneur , dont je ne croyois pas qu'il

pût aifément fe difpenfer
,

je me fkttois

bien qu'en faifant agréer ce mariage au Roi,
j'engagerois ce Prince à reprendre toutes

les vues qu'il avoit eues pour l'élévation

de mon frère. Sans être en état d'enrichir

fes ferviteurs , il avoit mille moyens de

les employer d'une manière avantageu'e

pour leur fortune. Témoin l'exemple de
Patrice. Et je ne doutois pas que l'envie de
s'attacher toute la maifon d'Angtefey , ne

le portât, autant que fon inclination pour

Hij
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la nôtre , à figoaler fa bonté par de non-'

veaux bienfaits.

Cependant, d'autres réfiexionsm'avoient

fait changer la pen fée que j'avois eue de pré-

venir Tenermill fur mon defTein. Quoique
je ne le crufie pas capable de défavouer

{es liaifons avec Mlle, Ângîefey,. je m'ima-

ginai que ne s'y étant jamais propofé que
de l'amufement, il fe révolteroit d'abord

contre un mariage qu'il regarderoit comme
un obftacle à toutes fes prétentions, &fon
refus une fois prononcé dans l'éloigne-

ment, forcerost peut-être Mlle. Angîefey
de demeurer en Irlande. Au lieu que palfant

en France avec moi fans l'en avertir, &
le- furprenant en quelque forte avant qu'il

eût le temps de pen fer à fe défendre, elle

pouvoit efpérer que fa pré(ence& fes larmes

attendriroient un cceur qui ne feroit point

préparé à lui réfifter. Nous partîmes enfem-

ble, après avoir communiqué nos vues à

fon frère. Il me propofa de nous accom-
pagner; mais je craignois des éclairciffe-

jnens trop vifs & des inftances trop vio-

lentes de la part d'un homme fier qui

auroit l'honneur de fa maifon à foutenir

,

& je le conjurai de fe repofer de (es intérêts

fur la droiture de mes intentions.

Pour retourner à Saint-Germain avec

quelque fruit agréable de mon voyage
?
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il auroit ÉalUi tr »uver !e moyen d'y faire

tfanfporter une pirtie du trefor de Linch;

mais , c'eûc été trop rifquer, dans un temps

où l'appçoohe dune campagne fanglante

faifoi*- redoubler la vigilance du gouverne-

ment qiâns to,us 'es ports. Nous eûmes aflèz

de peine à nous échapper nous-mêmes ,

fans faire naître aucun foupçonqui pût être

nuifible à mon frère. Le Ciel prit foin de

nous conduire au travers de mille dan-

gers; &, n'ayant pu gagner la France que

par de longs détours , notre retardement fit

craindre à ceux qui avoient été avertis de

mon départ, qu'il ne me fût arrivé des acci-

âens beaucoup plus tâcheux fur la route.

Pour comble d'embarras, Mlle. Anglefey

quiétoit fort avancée dans fa grolleffe , fut

furprife de fes premières douleurs en Flan-

dre ; car c'étoit par cette voie que nous

avions été forcés de revenir, & les foins

que je ne pus me difpenfer d'avoir pour

elle, reculèrent encore notre arrivée de

fix femaines.

Je donne le nomd'embarras àcedernier

contre-temps, parce que je ne pjs le regar-

der comme un fujet de chagrin. Malgré
l'ardeur avec laquelle j'étois entré dans

les intérêts de Mlle. Anglefey, & malgré

la perfuahon même qui me perfuadoit à

m'en faire un devoir indifpenfable , j'étois

Hiij
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quelquefois effrayé par l'indécence que je

trouvois à paroître avec elle dans la fitua-

tion où elle étoit, & j'appréhendois poun
elle-même le ridicule qui m'y paroifloit

attaché. Quelle apparence de la préfenter

dans cet état, (bit à la Cour, où je vou-
lois fortifier Tes prétentions par l'autorité du
Roi , foit même à Tenermill qui, n'ayant

encore rien appris des fuites de fon amour

,

pouvoit être plus dégoûté qu'attendri de
ce fpeclacle ! Ce n'eft pas qu'il manquât à

Mlle. Anglefey aucun des agrémens qui

font propres à fon (exe. J'ai déjà fait l'éloge

de fes charmes; &, l'occafîon que j'avois

d'approfondir fon caractère m'y faifoit

découvrir allez de mérite pour compenfor

une foibîefTe palfagère qui n'avoit pas

même diminué fes principes naturels de

modeftie & de vertu. Mais, je fus ravi de

lui voir reprendre après fes couches, l'air

de bienféance qui convient à une fille, &
qui me paroiffoit extrêmement altéré par

fa grofleiîe.

La fin de mon voyage m'infpirant akifi

plus d'efpérance & de joie que je n'en avois

eu depuis mon départ, je lui communi-
quai des fentimens fi doux, en lui traçant

d'avance )e plan que je m'ctois formé pour

hâter fon mariage. Tenermill, luidis-je,

ne fera averti de notre arrivée que par
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notre vifite. Je préviendrai le Roi fur votre

aventure , & j'intéreiTerai fa religion & fa

bonté à vous accorder la protedlion. De
plufieurs amis que jeconnois à mon frère,

je prierai ceux dont le poids effc capable

de faire imprelîion fur fon efprit , de fe

trouver chez lui au momentde notre vifite,

pour appuyer vos prières de leurs folli-

citations & de leurs confeils. Et nous faî-

fant accompagner d'un Officier du Roi,

que je fupplieraice Prince de charger de fa

recommandation, ou même de fes ordres,

s'il nous efl: pofuble de les obtenir , je ne

doute point que par ce mélange de fuppîi-

cations , de confeils & d'autorité , nous

ne l'emportions en un inilant fur tous les

obftacles que Tenermiilpenferoit peut-être

à nous oppofer.

Je ne lui difoisrien dont je ne fufleper-

fuadé moi-même. Dans une affaire de cette

nature, où l'humanité & la religion fai-

foient le fonds de nos droits, je ne pou-
vois m'imaginer que les principes de plu-

fieurs amis de mon frère qui étoient con-
nus pour d'honnêtes gens , fuffent différens

des miens, & je jetois déjà les yeux fur

ceux que je croyois les plus propres à nous

rendre le fervice que je me promettois

d'eux.Etant arrivé à Paris, je jugeai même
à propos d'enprévenir quelques-uns avant

Hiv
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que de me rendre à Saint -Germain. Mais
ayant commencé par celui fur lequel j'a-

vois fait le plus de fonds , quel fut mon
étonnement de le voir réfifter à toutes mes
propositions? C'étoit un ancien Officier

Général qui avoit palTé par tous les degrés

militaires, & qui avoit dans le monde la

réputation d'être irréprochable fur l'hon-

neur. Après m'avoir écouté avec beau-

coup d'attention : la féducYion, me de-

manda-t-il, a-t-elle été appuyée par quel-

ques promefTes ? Je lui répondis que Mlle-

Anglefey n'en faifoît valoir aucune. Ah !

reprit-il en riant, qui n'a pas eu dans le

cours de (a vie vingt aventures de cette

efpèce ? L'honneur n'oblige à tenir que ce

qu'on a promis. Les femmes feroient trop

heureufes fi , en oubliant leur devoir

,

elles pouvoient s^acquérir des droits fur

notre liberté & fur notre bien? Eh! quel

eft le galanthomme qui ne feroit pas expofé

à fe ruiner par un mauvais mariage? Non,
non, ajouta-t-il

, je n'exhorterai jamais

votre frère à foutenir une fimple galante-

rie par le facrifice de fa fortune, & peut-

être par celui de fon bonheur.

Un refus fi formel m'ôtant l'efpérance

que j'avois eue de ce côté-là, je me fis

•jun reproche de m'ètreadrefleà un homme
de guerre que je devois fuppofer moins
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au fait de certains devoirs, ou plus indul-

gent qu'un autrepour cette efpècede délor-

dres, que le monde honore du nom de

galanterie. Je connoifïbis à Tenermill un
autre ami, dont j'efpérai que les fentimens

répondroient mieux à mon attente. Cetoit

un Financier extrêmement riche, mais à

qui la réputation de Tes richeftes n'avoit

pas fait perdre celle d'honnête homme ,

ni même celle d'homme tendre & géné-

reux; je lui expofai le fait, en le fuppliant

comme l'autre de fe joindre à moi, pour
gagner l'efprit de Tenermill. Il me regarda

d'un air fin & voluptueux: je ne fuis pas

furpris , me dit- il
,
qu'un Eccléfiaitique de

votre âge & de votre piété rapporte tout

aux plus févères maximes de l'Evangile;

mais, il feroitdurdedemander tant d'exac-

titude à des gens tels que nous. Vous ne

faites pas attention à quoi vous nous rédui-

riez Ci vous nous obligiez d'épouler une

femme, parce que nous avons pris pour

elle une inclination paflagère. Eh ! que
nous ferviroit-il que la nature en ait fait un
fi grand nombre ? Elle a voulu nous don-

ner le moyen de faire des effais , pour

mieux choilir. D'ailleurs, ajouta-t-il d'un

ton férieux , je crois qu'il faut, toujours

mettre une juftediftincYion entre les objét$Éfc

du plaiiîr & ceux du devoir. Si Milord

Hv



178 Le Doyen
Tenermill avoit trouvé dans le parti que
vous lui propofez , tout ce qui convient à

fa fortune & à fon bonheur, & que par

quelqu'oubli de fes intérêts, il s'obftinâtà

le rejeter, j'entreprendroispeut-ctredelui

faire ouvrir les yeux fur ce qu'il fe doit à lui-

même. Mais comme cela ne peut être fup-

pofé fans contradiction, je ne le porterai

point à un mariage, duquel au contraire,

fon refus ou fa froideur doivent me faire

juger qu'il a peu d'avantages à recueillir.

Un langage fi clair me perfuada que je

m'étois encore adreffefort mal. Jeme fou*

vins du jugement que l'Evangile nous fait

porter des riches du monde, & je fus bien

moins furpris de trouver cette oppofition

à (es maximes dans celui que j'avois cor.^

fuite, que d'avoir pu oublier moi-même
combien il eft rare que Tefprit de re'igiori

fe concilie avec les richeffes. Mais comme
les deux erreurs où j'étois tombé fuccef*

fîvement n'étoient pas une raifon qui dût

me faire abandonner mon projet, je me
rappelai le nom d'un troifième ami de
Tenermill, dont je lui avois entendu van-
ter à lui-même la rigoureufe probité. Auflî

devoit-elle être le partage de fa profeiîion;

car c'étoit un homme de diftinction dans

la robe. Je me rendis chez lui avec plus

d'efpérance. La gravité avec laquelle iî
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m'écouta me parut propre encore à l'aug-

menter. Lortque j'eus fini, il délibéra

quelques momens, comme s'il eût confé-

déré le cas fous toutes (es faces. Enfin , il

me demanda s'il y avoit un engagement
formel de la main de mon frère. Lui ayant

répondu que non, mais qu'il n'étoit pas

moins vrai.... Avez-vous un commence-
ment de preuve par écrit, fe hâta-t-il d'in-

terrompre. Non, lui dis-je encore, & la

Demoilelle confeife elle-même qu'elle n'a

que des lettres tendres à faire valoir en fa

faveur. Eh bien! reprit-il, fans paroitre

attentif à l'impreflion que fa réponfe pro-

duifoit fur moi, défaites-vous de la crainte

qu'elle puille jamais forcer Milord à l'é-

poufer. Et gardez- vous de confeiller à

votre frère un mariage dont l'avantage ne

peut jamais être de fon côté. A la rigueur

du droit, il en fera quitte pour quelques

dédommagemens qui feront moins pro-

portionnés à la naiflTance de votre ïrlan-

doife, qu'à la foibleffe qu'elle a eue d'ou-

blier fon devoir.

Mon étonnement fut tel après cette

troifième décifion,que, manquant de force

autant que de volonté pour répliquer, je

pris le parti de me retirer fans ajouter un
feul mot. Quel étrange accord de tous les

ctats. me difois-je à moi-même , oour
H vj *
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bleiîèrouvertementuneloi desplus facréts

de la nature & de la religion? Quoi! il

faut des promeffes aune femme, il les faut

même par écrit, pour être obligé de l'é-

poufer après l'avoir engagée dans un pré-

cipice dont elle ne peut fortir que par le

mariage? Les efforts même de la féduc-

tion ne font- ils donc pas autant de pro-

meffes, & le fens n'en efl: il pas clair pour

les deux fexes ? La foibleffe d'une femme
à fe rendre, & le plaifir qu'un homme
trouve à la vaincre, ne font-ils pas comme
le fceau qui doit les confirmer ? Efl: - ce

aux yeux des hommes qu'il faut produire

ici des preuves, & les principes de la

bonne foi naturelle dépendent-ils de leurs

opinions ? Mais je reviens à m'imaginer

qu'un grave Magiftrat pouvoit manquer
d'attention pour les devoirs (impies de la

moral«,par un excès d'attachement aux

objets de fa profetîion. C'eft le défaut de

la plupart des hommes, de rapporter tout

à leurs lumières les plus préfentes. Sans

me rebuter encore de trois expériences (î

oppofées à mon attente , je réfolus d'en

faire une nouvelle fur l'efprit d'un hon-

nête bourgeois que je connoiiîbis fort

attaché à mon frère, & qui s'étoit même
acquis quelqu'afcendant fur lui par l'im-

portance deplulieurs ferviçes qu'il lui avoit
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Pendus. Je n'aurai rien à craindre ici,

difois je, ni des faux ufages du monde ,

ni de la tfcrruption dçs riches , ni des pré-

jugés de l'étude & dufavoir. Le bourgeois

chez qui je me rendis aufîi-tôt
,
parut d'a-

bord flatté de ma confidence. Mais après

avoir écouté mes propohtions ; je ne ferai

pas un fî mauvais emploi , me dit - il allez

brufquement, du peu de crédit que j'ai

fur l'eiprit de Milord. C'eft le moyen de

m'attirer infailliblement fa haine , lorfqu'il

fentira quelque jour le tort que je lui aurai

fait par mes confeils. Et pour vous expli-

quer toute ma penfée, ajouta-t-il , je ne

plains pas autant que vous une fille qui

s'oublie jufqu'à perdre le foin de fon hon-

neur. A quoi ferions-nous expofés dans

nos familles , fi elles avoient l'efpérance

de réparer auili-tôt leurs fautes par un bon
mariage? Il faut abandonner les coupa-
bles à l'ignominie, pour effrayer, par

l'exemple, celles qui feroient tentées de

les imiter.

Sans examiner ce raifonnement, dont

la faufTeté d'ailleurs étoit fenhble , puifqu'il

n'étoit queftion que du devoir de Tener-

mill, & que la faute de Mlle. Anglefey

ne diminuoit pas l'obligation où il étoit

xie réparer la (ienne , je reconnus qu'il y
uvoit peu de fecours à tirer des autres amis
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de Tenermill , puifque je n'en pouvols

obtenir de ceux que j'avois choifis par

préférence. Ne pouvant me perftïtder néan*

moins que mon opinion fût faufïè, ni que

je fufTe le feul au monde qui pensât jufte

fur une matière fi importante, j'admirai le

foin que mon frère avoit eu de choifir

pour les meilleurs amis, dts gens dont les

principes me paroiifoientli conformes aux

liens ; & je les plaignis tous enfemble de

négliger ceux de la religion , jufqu'à ne les

faire entrer pour rien dans leurs raifonne-

mens & leurs cbnfeils. Il me reftoit une

autre conclufion à tirer du mauvais fuccès

de mes efpérances. C'eft que, par la même
raifon , je devois craindre de trouver beau-

coup plus de réfiftance de la part de Te-
nermill;^ ne voyant rien déplus puiiTant

poui* le toucher , que le moyen qui me
manquoit , j'étois menacé pour le prix de
mon zèle, de demeurer chargé d'une jeune

Fille & d'un enfant, à qui il ne refteroit d'au-

tre reiïburce que ma compaflîon. Cepen-
dant je me flattai encore d'employer l'au-

torité du Roi; &, quoique Tenermill eût
pris la réfolution de fuir la Cour, pour
mener une vie libre & indépendante, je ne
pus m'imaginer qu'il eût fecoué le joug du
refpect & de l'obéiiTance

, jufqu'à fermeç
l'oreille aux ordres de fon maître.
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Àinfi, dans la même vue qui m'avoît

fait éviter de voir ma famille en arrivant

à Paris
, je me rendis à Saint - Germain,

fans donner à perfonne le moindre avis de
mon arrivée. Après avoir rendu compte
au Roi de toutes les circonftances de mon
voyage

, je n'eus rien de fi prefTant que de

remettre la caufe de Mlle. Anglefey entre

fes mains; &, ne lui déguifant, ni mes
craintes, ni ce qui les faifoit naître, je l'in-

téreflai en faveur d'une fille infortunée, par

les motifs qui pouvoient faire imprefiion

fur un Prince religieux. Il y fut plus fen-

fible que les amis de Tenermill. Mais ne
l'ayant pas vu à fa Cour depuis fon départ,

il me marqua quelque défiance de fon atta-

chement & de fa foumiÛion. Je ne fais , me
dit ce Prince , quel genre de vie il s'effc

formé', dans une efpèce de retraite, où
j'apprends qu'il fe borne à la fociété de
quelques femmes & d*un petit nombre
d'amis. Il avoit gagné quelque chofe au

}eu. Il a perdu beaucoup au delà pendant

votre abfence, & n'ayant pour tout bien

que la penfion que je lui ai laiffée. j'ai peine

à comprendre par quelles reffources il

entretient chez lui l'abondance & les plai-

firs dont on m'a fait la description. Je

regrette, ajouta le Roi, qu'un homme que

j'eilime, & qui pourroit fe rendre propre,
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aux plus grandes chofes, fe corrompe dans

la molleile & l'oifîveté.

Toutes ces objections n'étant point capa-

bles de me rebuter, je redoublai mes inf-

tances pour obtenir du Roi une recom-

mandation du moins qui fît foi du défir

qu'il avoit de voir Mlle. Anglefey prompte-

ment établie dans (es droits. Il y confentit,

mais après que j'aurois preffenti les difpo-

fitions de Tenermill , pour régler le ton de
fes ordres fur les difficultés que je trouve-

rois à réulîîr.

Je me crus fi fort avec cette efpérance,

que m'étant hâté de retourner à Paris, je

ne balançai point à prier le Comte & la

Comteffe de S .. de recevoir chez eux Mlle.

Anglefey, comme une jeune perfonne qui

devoit appartenir quelque jour à notre

famille par fon mariage avec mon frère.

Je leur recommandai néanmoins le filence

fur un projet qui demandoit encore quel-

ques arrangemens de la part du Roi & de

celle de Tenermill. Mais, après avoir reçu

mon compliment & celui de Mlle. Angle-

fey avec fa politeffe ordinaire, le Comte me
marqua quelqu'empreffement pour m en-

tretenir en particulier. Je jugeai
,
par fon

inquiétude ,
qu'il avoit quelqu'ouverture

importante à me faire , & fans attendre

effectivement que je l'interrogeaflè : Eft-c^S
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avec la participation , me dit -il, & du

confentement de Milord TVnerrr.ill , que

vous avez penfé à le marier ? Une queftion

fi précife à laquelle je ne pouvois répondre

(ans une longue explication 9
me fit prendre

le parti de demander au Comte quelle diffi-

culté il trouvoit à ce mariage. Vous igno-

rez , reprit -il, les changemens qui font

arrivés pendant votre abfence; & me pro-

mettant un détail qui étoit capable de me
furprendre, il me raconta que mon frère

faifoit profeflîon de renoncer à toute efpé-

rance d'étabîiiTement & de fortune par des

mécontentemens qu'il n'avoit pas déguifés,

& que s'étant lié avec Dona Figuerrez,

ils avoient formé enfemble une fociété qui

étoit peut-être fans exemple. Ils fe glori-

fioient d'êtretous deux fans amour,comme
fans ambition , & de n'avoir de goût que

pour un certain nombre d'amufemens qu'ils

n'épargnoient rien pour fe procurer. Ils

avoient meublé fans fafte , mais avec la

dernière élégance , une maifon en ville ,

& celle des Saifons qui leur fervoit de

maifon de campagne. Leur dépenfe fe fai-

foit en commun; &, quoiqu'ils affectaflent

de retrancher de leur commerce tout air

de paffion , ils étoient rarement l'un fans

l'autre , & leurs plaifirs étoient les mêmes.

Il les faifoient confifler dans la bonne
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chère, dans la mufique, la lecture, le jeu,

& s'étant afTocié cinq ou fix perfonnes des

\ deux fexes , dont le caractère & l'efprit

leur convenoient, ils aùccloient demépri-

fer le monde dont ils fe croyoient ignorés.

L'AmbafTadeurd'£ipu6ne étonné ou parti

qu'il avoit vu prendre à fa nièce , s'étoit

donné beaucoup de mouvement pour lui

faire perdre de fi étranges idées, mais il

n'avoit pu vaincre Ta réiolution.

Cette vie avoit duré pendant quelques

mois, avec tout l'agrément qu'ils s'y étoient

propofé; mais Tenermill , naturellement

libéral & généreux, n'ayant point calculé

afTezjufte à quoi pouvoit monter fa dépenfe,

s'étoit trouvé fi court, qu'il avoit été forcé

de penfer à d'autres reffources. Le jeu qui

lui avoit d'abord été fi favorable, n'avoit

pas continué de le fervir avec le même
bonheur. S'étant jeté dans les grands ha-

fards, il y avoit fait âçs pertes fi considé-

rables, que pour Satisfaire à plufieurs dettes

d'honneur, il avoit épuifé le fonds de fon

revenu annuel. Cette difgrace l'auroit mis

dans la nécefîité abfoïue d'interrompre fon

projet, fi Dona Figuerrez, à qui H avoit

été contraint de faire l'aveu de fon em-
barras , ne s'étoit employée avec la même
générofité à réparer fes pertes. Jufqu'alors

il n'avoit pas fouffert qu'elle contribuât
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beaucoup aux frais de leur etablifïement ;

mais ne trouvant plus de tempérament
entre la néceflité de !e rompre & ce!!e de
confentir à la voir entrer dans leur dépenfe

commune, il s'étoit laiifé vaincre par (gs

inftances. Une convention de cette nature

étoit devenue comme un nouveau Ken qui

les avoit unis plus étroitement que jamais ;

& fi Tenermill s'étoit abfenté de la Cour
par un refientiment d'ambition , il avoit

pouffé l'oubli de tout ce qui étoit différent

de fa fociété, jufqu'àceifer de voir fa propre

famille.

Vous voyez, reprit le Comte, après ce

récit, li j'ai lieu de douter qu'il foit informé

de vos vues, &li je n'en ai pas encore plus

de croire que vous l'y ferez entrer diffici-

lement. Le goût d'une vie molle afuccédé

à fon ancienne activité. J'admire à quel

point fon caractère eft changé. Cette Efpa-

gnole l'obsède; &, quelque forte d'enga-

gement qu'il puifîe avoir avec elle, je fuis

pefuadé que vous ne réuffirez point à les

rompre.

Le mal me parut auffi dangereux qu'au

Comte; &, quoique la réferveaveclaquelle

il s'étoit expliqué, m'eût encore empêché
d'en pénétrer toute l'étendue , les feuls

périls d'une vie fi fenfuelle me jetèrent dans

une vive alarme. Cependant, je n'y vis
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pas, comme lui, de fi fortes raifons de

craindre qu'elle fût un obftacle au mariage

ce Tenermill. J'avois faifi avec confiance

Tidée, que (on engagement avec Dona Fi-

guerrez n'étoit point de l'amour; &, ne

concevant point d'autre caufe qui pût l'atta-

cher trop fortement à elle, je m'excitai

d'autant plus à l'efpérance, que la perte de

fon bien , & la néceflité où il étoit de pro-

fiter de celui d'une femme, fans laquelle

il n'auroit pu vivre dans l'abondance dont

il avoit pris le goût, me parurent un motif

infaillible pour le détacher d'elle, lorfque

je lui ferois envifager, avec la main de

Mlle. Anglefey, de nouvelles faveurs du
Roi, que je ne défefpérois pas de lui voir

obtenir. Je quittai le Comte dans cette

idée, fans avoir jugé à propos de lui com-
muniquer encore la vérité de notre aven-

ture : ce n'étoit point ma défiance qui me
portoit à cette difiimulation; mais je m'y

crus obligé par ménagement pour Mlle.

Anglefey.

J'appris chez Milord Tenermill qu'il étoit

aux Saifons depuis quelques femaines. Il

y goûtoit les premières douceurs du prin-

temps avec fa fociété ordinaire. La vue
du mouvement qu'on fe donnoit dans fa

maifon de Paris, pour les préparatifs de
mille chofes qui dévoient fervir à fa table



& à Tes plaifirs, me fît prendre tout d'un

coup quelqu'idée de fon établifiement. Je

ne différai pas à me rendre auprès de lui.

Outre que la bienféance demandoit de moi
cette vifite après une longue abfence

,

j'avois mes droits comme lui fur la Terre

des Saifons, & je me croyois âutorifé dans

toutes fortes de temps à prendre quelque

connoifïance de l'état où elle étoit. Je pour-

vois feindre d'ignorer les changemens qui

s'y étoient faits depuis mon départ, &
qu'elle fût occupée par une compagnie il

nombreufe. M'étant arrêté à ce parti
, je

marquai autant de lurprife, en y arrivant,

que fi je n'euffe pas été prévenu par le

récit du Comte. Et cette feinte étoit peu

différente de la vérité, puifqu'avec les lu-

mières que j'avois reçues, je trouvaiencore

à chaque pas quelque fujet d'étonnement

& d'admiration. La maifon, les jardins,

tout avoit pris une forme nouvelle. Tener-

mill avoit peu de domeftiques dont je fuffe

connu ; de fcurte qu'en ayant rencontré pîu-

fieurs à qui je demandai de quel côté je

trouverons leur maître > je fus pour eux un

fpeclacle aufîï nouveau, que les ornemens

du lieu l'étoient pour moi.

Entre quelques marques de joie & quel-

ques carènes, Tenermill me 1 ailla voir affez

d'embarras, pour me perfuader qu'il étoit
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gêné de ma préfence. Je m'étois fait intro-

duire dans (on cabinet, où le hafard avoit

voulu qu'il fut paffé pour quelques affaires.

Je ne perdis point l'occuhon que j'étois

venu chercher. Au lieu de répondre aux

premières quefHons , par lefqueïlês il pen-

îbit peut-être à fe délivrer des miennes ,

je le priai de m'entendre fur un fujet affez

important pour mériter toute fon attention;

& , lui parlant fans détour de l'état où il

avoit laifTé la feeur d'Anglefey
, je lui

demandai ce qu'il penfoit du malheur d'une

fille fi aimable & fi bien née. Un difeours

peu attendu, & l'air ferme & férieux dont

je l'accompagnai ; car je n'ofe dire le

remords d'une faute qu'il fe rappeloit, lui

causèrent une confufion qui fe déclara

pendant quelques momens par fa rougeur.

Elle dura peu néanmoins, puifque s'exci-

tant auffi-tôt au badinage, il me parla de

cette aventure comme d'un amufement,
dont il n'avoit pas cru , me dit-il, que
l'effet dût être l'exiftence d'un nouvel être.

Je l'arrêtai : Savez-vous, lui dis- je, qu'a-

vec cet effet auquel vous pouviez néan-
moins vous attendre , elle en devreit pro-
duire un autre que je fuis fâché de ne pas

voir auflï-tôt que je l'aurois fouhaité? Et
remarquant que cette interrogation le ren-

doit plus attentif, je lui parlai avec force,
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des droits de Mlle, Anglefey. & de l'efpé-

rance même qu'elle avoit de les faire valoir.

Il m'arrêta à fon tour, & paroiffant fenrir

tout ce que je n'avois encore exprimé qu'à

demi , il prit un ton plus férieux pour fe

défendre. Ses raifons furent celles qui m'a«

voient déjà fait pitié dans la bouche de fes

quatre amis. Il ne s'étoit engagé par nulle

promeiTe ; il n'avoit penfé qu'à fe faire un

amufement en Irlande ; pouvoit- on pré-

tendre que la foiblefTe d'une fille lui acquît

des droits fur la fortune 8c fur la liberté

d'un homme? Etranges argumensqui fup-

pofent toujours que la faute foit unique-

ment du côté du fexe le plus foible , &
qu'il n'y ait de réparation néceflaire dans

ces fortes d'aventures , que pour ce qu'il

a plu au monde de nommer l'honneur des

femmes ! ce n'étoit pas néanmoins fur Te-
r.ermill que j'efpéroîs faire impreffion par

d'autres preuves. Il ne me vint pas même
à l'efprit de le tenter. J'a vois exécuté l'or-

dre eu Roi, en m'aiïurant de fes difpofi-

tions, & fi j'ajoutai quelque chofe, ce ne

fut que rour les lui faire expliquer plus

nettement, à force d'objections & d'inf-

tances.

Il fe fortifia tellement contre fa première

émotion, que, me pieflant à la fin de ne

pas le troubler plus long -temps par des
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proportions qui le fatiguoient,il paffa bruf-

quement à me demander dQs nouvelles de

Patrice & de l'Irlande. Je le fatisfis fans

affectation , & prenant congé de lui froide-

ment, jerevinsà Paris, malgré les inftances

qu'il me fit pour me retenir quelques jcurs

auxSaifons. Il me convenoit peu de m'en-

gager dans une fociété telle qu'on m'avoit

repréfenté la fienne. Quoique je ne fufle

pas tout à-fait entré dans lefens des expref-

fions du Comte, je ne mefigurois pas beau-

coup de fageiïe & d'innocence dans un
féjour où l'on n'avoit que le plaifir pour

objet. Mon deflèin , en repayant à Paris,

étoit d'y prendre Mlle. Anglefey, pour la

préfenter au Roi que j'efpérois d'engager

plus fortement encore à la fecourir, après

l'avoir vue. Sa figure & fes larmes le tou-

chèrent en effet jufqu'à lui faire prendre la

réfolution d'envoyer fur le champ un de

fes Gentilshommes aux Saifons. Il expli-

quoit plus favorablement que moi le refus

de Tenermill. Voyant qu'il ne manquoit

rien à Mlle. Anglefey pour lui plaire , &
s'imaginant avec raifon qu'elle devoit lui

avoir plu
, puifqu'elîe s'étoit attiré fes foins,

il fe perfuada que la feule raifon qui pou-
voit lui infpirer de la répugnance à l'épou-

fer étoit fa pauvreté ; & , fans lui faire

annoncer quelles étoient fes vues en lui

propofant
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propofant de la recevoir de fa main, il char-

gea (on Gentilhomme de l'afîurer comme
de lui-même qu'il ne fe trouveroit pas

mal de prendre le parti de la foumiffion.

Mais , s'ouvrant davantage avec moi, il me
dit que, fans penfer à le faire Duc avant

qu'il fût afTez riche pour foutenir cette

dignité, il vouloit lui accorder en faveur:

de fon mariage un emploi qui l'enrichiroit

Î>ar des voies fort courtes. Vous pouvez
ui apprendre , me dit-il

, que je me fuis

expliqué là-deflus avec vous, & lui engager

ma parole que je compterai fon obéiiTance

au rang de fes fervices.

Avec la piété qui animoit toutes fes

actions , le Roi avoit un motif que j'igno-

rois. Anglefey n'ofant fe promettre tout ce

que je lui avois fait efpérer de mes bons
offices , lui avoit écrit d'Irlande pour le

fupplier d'accorder fa protection royale

à fa fceur; &, dans une affaire qui inté-

reffoit l'honneur de fa famille, il n'avoit

pas fait difficulté de promettre à ce Prince >
que, pour lui marquer fa reconnohTance,
il viendroit à bout, par lui-même & par
fes amis , de foumettre toute la province
de Munfter avant la fin de la campagne.
La foumiflion de cette partie de l'Irlande

étoit d'une extrême importance, tant pour
la facilité des débarquemens a que pour le*

VI. Parût* I



#94 Le Doyes
quartiers des troupes qui pouvoîenf £
parler l'hiver en fureté. D'ailleurs cen'étoit

pas un petit avantage que d'engager ouver-

tement dans Tes intérêts une famille auflî

combreufe & aufli confédérée que celle

d'Anglefey. Sans pénétrer fi loiu , j'avois

fait faire moi-même au Roi cette dernière

réflexion ; & , s'il ne m'avoit pas confefTé

qu'elle étoit capable de réchauffer, je

li'avois pas moins remarque qu'elle avoit

augmenté fa chaleur & fon zèle. J'en eus

bientôt d'autres preuves, dans l'empreiTe-

ment qu'il fit paroître au retour du Gentil-

homme qu'il avoit dépêché à mon frère.

Apprenant que Tenermill avoit reçu fes

prdres avec tout le refpeét qu'il devoit au

nom de fon maître, & que, malgré l'adrefie

avec laquelle il avoit évité de s'engager

par une réponfe pofitive, il s'étoit exprimé

dans les termes d'une parfaite fourmilion ,

il me prefTade le revoir, & de lui déclarer

plus ouvertement ce qu'il étoit réfolu de

faire pour lui. J'avois craint , me dit-il ,

avec une franchife digne de fa grande

ame , qu'il ne fe prévalût de ma fituation

pour infifter fur les anciens mécontente-

mens ; mais , connoiffant fon caractère , je.

Je crois difpofé à l'obéifïance ,
puifqu'il a

reçu mes ordres de fi bonne grâce. Ea
^iffet

t
divers exemples apprenoient tous.
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îes jours à ce bon Prince que le titre de

Roi impofe peu de refpect aux pallions

violentes , lorfqu'il n'eft point foutenu de la

force; & la trahifon récente de Milord......

lui faifoit craindre à tous momens de ne

pas trouver plus de fidélité dans la plupart

(le ceux qui lui paroifîbient attachés.

Cette confiance de mon Roi, & le défit

même qu'il me laiiïbit voir de ramener à

luil'efpritdemon frère, m'animèrent d'une

fi vive ardeur , que, ne croyant pouvoir

exécuter trop tôt (es ordres , je le prefifai à

mon tour de me lailfer la liberté de partir.

Ce fut pour aller droit aux Saifons. Je

communiquai toutes mes efpérances à

Mlle. Anglefey, par l'air de fatisfactiort

avec lequel je la priai de m'attendre à
Paris. Il étoit nuit lorfque j'arrivai à notre

Terre ; mais je ne diftinguois point les

temps , & je les croyois tous propres à ma
négociation. Ayant appris en arrivant 3

que Tenermill fortoit de table, je le fis

avertir que j'avois des affaires importantes

à lui communiquer, & que je défirois dô
l'entretenir feul. J'ignore s'il avoit déjà

fait l'ouverture de mes proportions & des

ordres du Roi à Dona Figuerrez ; mais

l'impatience que me caufa fa lenteur,

m'ayant fait mettre la tête à la porte du
cabinet où j'étois à l'attendre , je la vis
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avec lui dans la chambre voifine , & Yd.it

de myftère autant que de la chaleur avec

laquelle ils paroiiïoient attachés à quelque

difcuflion d'importance, me donna lieu de

croire que ma vifite faifoit le fujet de leur

entretien.

Tenermill ne fe préfenta point à moi
d'un vifage moins libre. J'écartai aufli du
mien tout ce qui pouvoit fentir la con-

trainte ; &, prévenant les queftions inu-

tiles, je lui déclarai que j'étois chez lui

par l'ordre du Roi. Vous avez appris tan-

tôt, lui dis-je, de la bouche d'un de fes

Gentilshommes , l'intérêt qu'il prend au

mariage de Mlle. Anglefey ; mais cette

explication ne regardoit que le public. Je

fuis ici de fa part , ajoutai-je , pour vous

déclarer plus particulièrement fes inten-

tions. Avec une femme qu'il vous prefle

d'accepter comme de fa main , il vous

promet un emploi qui peut bientôt vous

conduire à l'opulence, &qui vous mettra

quelque jour dans l'état où il veut vous

voir pour vous faire Duc.
Ce début, dans lequel je renfermois

stinfi tout ce que j'avois de plus puifFamà

lui propofer 9 fit encore plus d'imprefîïon

fur lui que je ne m'y étois attendu. Il fixa

îes yeux fur moi ; & , ne pouvant modérer

long-temps les mouveraensqui l'agitoient:
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c|uoi? me dit-il en s'attendriffant, le Roî
daigne revenir à moi , & loin d'être offenfé

de mes hauteurs, il ne craint point de s'a-

bailièr trop en me rappelant à lui par de

nouveaux bienfaits ? Ah! cette bonté ne

fera jamais payée par tout mon fang que

je veux employer pour fon fervice. Son
tranfport me fit juger que je Tavois pris

fort heureufement par fes deux foibles ,

dont le dernier même fubfiftoit avec plus

de force qu'il n'avoit penfé. C'étoit la géné-

rofité & l'ambition. Mais lorfque j'étois

prêt de m'en applaudir , il ajouta que pour

fon mariage avec Mlle. Anglefey , il étoit

au défefpoir que cette voie de répondre

aux bontés du Roi lui fût abfolument fer-

mée ; que, fans trouver dans fon cœur la

moindre répugnance pour une fille fi aima-

ble , fur-tout lorfqu'elle lui étoit offerte

par le Roi, avec tous les avantages qu'elle

devoitlui apporter, il avoit d'autres liens

qu'il n'étoit pas libre de rompre , & que
la plusglorieufe fortune ne le feroit jamais

manquer à fes engagemens d'honneur.

Frappé de ce langage, Je lui demandai
avec beaucoup d'étonnement s'il étoit

marié? Non, me répondit-il naïvement;

mais j'y mets peu de différence. Il s'éloigna

de moi pour faire quelques tou rs de cabinet,

dans une rêverie profonde, tandis que je

Iiij
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méditois moi-même fur ce que je devoî'S

penferde fa réponfe. Enfuite, s'étant rap-

proché, il me pria de l'écouter fans l'in-

terrompre. Je fuis pénétré des bontés du
Roi, me dit-il, &je ne doute point qu'elles

nevouscaufentla même admiration. Il me
refte mille voies pour m'en rendre digne &
cen'eft pas laplusaifée que je veux choifïr.

Cependant, forcé comme je fuis de rejeter

celle qu'il daigne m'offrir lui-même, je fens

que mon refus m'expoferoit non feule-

ment à fa jufte indignation, mais à îacen-

fure de tous les honnêtes gens, s'il n'étoit

juftifiépar quelqu'excufe. En même-temps
ce n'eil pas à vous que je me flatte de la

faire goûter; &, dans la néceflité où je

luis néanmoins de vous employer pour

ma j unification, cette difficulté m'a paru

affez embarrafTante pour me jeter dans la

rêverie dont je fors.

Malgré la promeiïè que j'avois faite de

l'écouter fans interruption, je me crus

obligé de lever un doute qui me parut

©ifenfant pour mon amitié. Je me plaignis

qu'il le crût juftement fondé, & je le con-

jurai de prendre une meilleure opinion de
mes fintimens. Non , non , reprit - il en

fouriant, ce n'eft pas de votre amitié que
je me délie; mais, ne vous laflez pas du
iilence que je yous demande. Et conti-
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nuant fon difcours , il me raconta que

depuis qu'il avoit perdu l'envie d'époufer

Dona Figuerrez, par le refus que le Roi
avoit fait de confentir à ce mariage, ou du
moins d'y attacher les faveurs qui le lui

avoient fait fouhaiter, il n'avoit pas cefïe

de voir cetteDame.il avoit trouvé de jour

en jour de nouveaux agrémens dans fon

commerce, &fabonne fortune avoit voulu

qu'étant forcée elle-même de renoncera
fon inclination pour Patrice , elle avoit

pris pour lui une partie des fentimens

qu'elle avoit eus pour fon frère. Il n'avoit

pas été fâché d'en être aimé, auili long-

temps que les propositions de mariage

•étoient demeuréescomme enfevelies; mais,

fur le renouvellement qu'elle lui en avoit

fait faire par l'AmbafTadeur d'Efpagne , il

n'avoit pas balancé à lui déclarer qu'il ne
fe croyoit pas fait pour porter la qualité

de mari, & que les raifons qui TavoienJ

fait penfer à la prendre ayant cefTé par le

changement des difpoiïtions du Roi, il

étoit revenu à la réfolution de ne jamais

s'engager dans des chaînes dont la nature

l'effravoit. Il avoit adouci néanmoins ce

refus par (es politeïïes; & 3 reconnoiiTant

qu'il avoit vu peu de femmes, dont l'efprit

& le caractère euflènt pour lui tant d'agré-

mens j il me confeiTa qu'il s'étoit efforcé de

I iv



*loo Le Doyen
lui infpirer le goût d'un commerce libre

,

-dans lequel il s'étoit propofé de chercher

pour lui-même le remède des peines qu'il

venoit d'efïuyer à la Cour. Le jeu luiavoit

apporté dans cet intervalle des fommes
allez confidérables pour arranger fonde-

ment fes affaires , & le Roi l'ayant forcé

de conferver fa penfion , il s'étoit vu en

état de former un plan qu'il avoit rendu

agréable à Dona Figuerrez. Enfin , furprîs

lui-même, me dit-il, de la facilité qu'il

avoit eue à l'y faire entrer , & jugeant

même à cette marque, que ce ne pouvoit

être fon premier eiïai de galanterie, il s'é-

toit accoutumé à vivre avec elle & à jouir

d'une fïtuation fort douce qu'ils s'étoient

faite enfemble à la ville & à la campagne.

Vous me demanderez , continua-t-il , ce

qui peut rendre un tel engagement aufii

inviolable que je vous le représente ! Ecou-
tez-moi; car une partie de ce que j'ai à

dire vous paroîtra difficile à comprendre.

Premièrement, vous ne conceviez jamais

quelle eft laforce de l'habitude entre deux

perfonnes qui n'ont eu pendant long-temps

que la même maifon, la même table, les

mêmes occupations, les mêmes plaifirs, &
qui pafTant en un mot le jour & la nuit

fans fe quitter prefqu'un moment , ont

appris mutuellement à connoïtre leurs
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(défauts, à fe les pafler , à fe regarder l'un

par rapport à l'autre comme difpenfés de

toutes fortes de bienféances & de con-
traintes , à fe parler quand ils le veulent,

& à te taire de même ; à ne fe rien cachet

néanmoins de ce qu'ils penfent, &à mettre

en commun leurs fatisfa&ions & leurs pei-

nes. Ce n'eft point l'intérêt qui les lie ,

puifqu'ils peuvent mener une vie aifée fans

le fecours l'un de l'autre ; ce n'eft pas pré-

cifément le goût des mêmes plaifirs, puif-

qu'ils n'en cherchent point de fort vifs,&

que la moitié de leur temps fe paffe à
découvrir le foible de tout ce qui porte
ce nom; ce n'eft pas l'inclination pour la

bonne chère ; car, s'il ne manque rien fur

leur table, ils n'en ont pas plus d'appétit

& fort fouvent ils la quittent fans avoir

touché à leurs meilleurs mets :c'eft encore
moins l'amour, puifqu'ils fe voient fans

empreflèment; qu'ils s'abfententfans cha-
grin; qu'à peine leur arrive- t-il de fe dire

un mot d'honnêteté & de tendrefïè; qu'ils

fe refufent fouvent de (impies égards de
complaifancequ'ils auroientpour le moin-
dre étranger; &, s'ils n'occupent que le

lit, ils fe couchent & fe lèvent ordinaire-

ment fans penfer aux droits qu'ils fe font

accordés l'un fur l'autre, Cependant, entre-*

prenez, fi vous le croyez poflible, de les
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faire renoncer à vivre enfemble , vous
verrez qu'ils fe moqueront de tous vos
efforts. Dans la totalité de la vie, ils font

aufli néceiïaires l'un à l'autre que s'ils étoient

liés par l'intérêt, parleplaifir, par la bonne
chère & par l'amour. Je ne vous parlerois

pas fi affirmativement, ajouta-t-il, fi je ne

pouvois joindre à mon exemple celui de

mille honnêtes gens qui font dans le même
cas à Paris.

Il alloit reprendre; mais j'avois com-
mencé à prefTentir ce qui ne s'étoit point

offert jufqu'alors à mon efprit , & ce qu'il

me fembloit même qu'il vouloit me dé-

guifer. Je lui faifois tort par ce dernier

Joupçon ; il n'avoit penfé qu'à ménager ma
délicateffe , en couvrant fous une efpèce

de voile , ce qu'il s'imaginoit que je ne

pouvois pas ignorer; &, dans les principes

où il étoit endurci, c'étoit un égard qu'il

avoit pour moi , bien plus que pour lui-

même. Cependant, la fimplicité de mon
coeur me faifant attribuer cette découverte

à ma pénétration , je me fentis le fang allez

ému pour oublier encore la promefïè que

îe lui avois renouvelée de ne pas l'inter-

rompre; mes premières exprefïïons furent

même ai ffi peu ménagées , qu'elles pou-

voient l'être dans un mouvement de fur-

prife qui étoit mêlé de colère & de douleur.
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Mais , lorîqu'il eut compris, par les termes

de débauche & de fornication qui m'échap-

pèrent, fur quoi tomboit ma chaleur &
mes reproches : je m'étois fort attendu ,

me dit- il en fouriant , que cet entretien

ne fe paiïeroit pas fans orage; mais vous
devriez être guéri , du moins avec moi

,

de ces emportemensde morale. Quoiqu'il

en foit, ajouta-t-il aulîi-tôt d'un ton plus

férieux , je vous quitte à ce moment, &
je renonce à vous parler & à vous enten-

dre, li vous ne m'accordez la liberté de
finir fans être interrompu . Frère impérieux!

cœur fier & indocile! ne pus- je m'empê-
cher de lui répondre avec un fentiment

àss plus amers, continuez donc un dif-

cours qui m'outrage & qui ne me décou-

vre que trop le défordre où vous êtes.

Il reprit, en branlant la tête , avec uti

fotirire. Je conviens que le lien dont je

vous parle , ne paroîtra pas d'une force

égale à tout le monde, & ce n'eff. pas non
plus pour vous engager à le faire valoir,

que j'ai tâché de vous le faire comprendre.

J'ai voulu feulement que vous étant offert

à me fervir, vousn'ignoramez aucunes de

mes difpodtions. Deux engageroens beau-

coup plus forts m'attachent à Dona Fi-

guerrez. L'un qui vient de mes promenés

.même; car, fi la liaifon que ] 'ai avec elle ,

Ivj
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ctoit libre dans fon origine , je la croîà

changée de nature depuis que lafatisfaction

que nous y avons trouvée mutuellement

nous a fait faire mille fermens de ne la

rompre jamais. Quelle différence mettez-

vous entre un lien de cette efpèce & celui

du mariage ? Pourquoi ne le trouveriez-

vous pas aufîi indifîoluble , fi l'eflence de

l'autre ne confifle de même que dans le

confentement des volontés? Pourquoi ne
vous paroîtroit - il pas aufîî refpeétable ;

n'eft- ce pas l'état de la nature qui eft la

première & la plus fainte de toutes les

loix

Partez, pafïèz, interrompis- je, en voyant
qu'il s'écnauffoit fur une matière qu'il avoit

intérêt à foutenir, & plaignant encore plus

fa corruption que les fophifmes. Il fut

piqué de l'air de compafîion avec lequel

j'arle&ai de me borner à ces deux mots.

Je ne vous demande point de grâce, me
dit il , & je défendrai, quand vous voudrez,

cette doctrine contre toutes vos préven-

tions. Mais vous ne difconviendrez pas du
moins que mes promefTes n'entraînent quel-

que devoir & ne m'impofent quelqu'obli-

gation.

Enfuite, comme s'il eût cru cette rai(on s
non feulement fans réplique , mais fuïH-

iante pour le jufUfier contre les inftances
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du Roi & les miennes, il me fit entendre

que ce qui luireftoit à m 'apprendre, étoit

une de ces difficultés délicates , dont on
n'aime point à fe vanter, & que tout autre

que lui auroiteu peine à taire valoir, parce

qu'elle l'obligeoit à des aveux mortifians

pour l'amour-propre. Cependant, ajouta-

t-il , comme Ion caractère le mettoit au
defïùs des foiblefîès communes, & qu'il ne
favoit point rougir de ce qu'il avoit cru

pouvoir accepter fans honte, il me con-
feffa que Dona Figuerrez s'étoit acquis fur

lui des droits auxquels il ne pouvoit rien

oppofer fans fe rendre coupable d'une lâche

ingratitude. En croyant augmenter fa for-

tune par le jeu , il l'avoit ruinée fans ref-

fource. Tout fon établhTement , dont la

dépenfe avoit été partagée jufqu'alors entre

elle& lui , feroit tombé par cette difgrace,

fi elle n'avoit eu la générofité de lui aban-

donner la difpofîtion de tout fon bien. Il

avoit été forcé d'y confentir par fes inf-

tances, & depuis ce temps- là leur fociété

ne s etoit foutv nue qu'aux dépens de cette

généreufe Dame. De quel fonds pouvoit-il

luipropoferde rompre un commerce dont

il favoit qu'elle faifoit fon bonheur ? II

n'étoit point capable de cette baffeflè, dût-

elle lui valoir l'emp're du monde; &, fi je

vouiois rendre compte de fes motifs ai»
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Roi, il étoit perfuadé qu'ils feroient approu-

vés de ce Prince & de tous les honnêtes

gens.

Je ne me hâtai point de lui répondre ,

pour lui laifîèr la liberté de donner toute

la force qu'il déftroit à fon apologie. Il

m'étoit fî aifé de la détruire, & j'étcis (I

fatisfait qu'après m'avoir annoncé les rai-

fons comme àss obftacles invincibles ,

elles fe fuifent réduites à des argumens fî

frivoles , que je commençois à me croire

certain de ma victoire. Je ne m'arrêtai pas

à fon premier article , dont j etois même
étonné qu'il eût pu s'occuper un moment
lui-même. Je me contentai de lui faire

remarquer avec douceur , combien il de-

voit fe reprocher un genre de vie , qui

avoit été capable de l'amoll'r jufqu'à lui

faire compter de fi puériles raifons pour
quelque choie. J'évitai avec le même foin

d'employer des termes trop durs pour atta-

quer un commerce dont je voyois ouver-

tement la condamnation dans tous mes
principes. Mais, par quelques exceptions&
quelques adouciiTemens qu'il crût pouvoir

l'excufer , je le forçai de convenir qu'il

étoit oppofé aux loix communes de la reli-

gion à laquelle il faifcit profeflion d'être

attaché; & , le menant beaucoup plus loin

£Uil ne l'avoit prévu après cet aveu, j?
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le forçai encore de conclure avec moi,
malgré lui-même, que toutes lespromeifes

par lefqueîles il s'étoit engagé à le foutenir,

étoient autant d'illufions qui ne pouvoient

être alléguées férieufement. A l'égard de

la reconnoiïTance dont il fe croyoit rede-

vable à Dona Figuerrez , je ne prétendis

point la combattre , & je pouffai l'indul-

gence jufqu'à reconnoître qu'il ne devoit

pas chercher à s'en difpenfer. Mais, n'y

avoit-il point de voie plus honnête & plus

digne de lui, que celle d'augmenter cette

dette de jour en jour, en fe mettant dans

la néceffité de jouir perpétuellement du
même bienfait? Confervez , lui dis-je ,

toute l'eftime que vous devez auxfenumens

de votre Dame Efpagnole. Ennobliffcz les

vôtres , en tâchant de les rendre indé-

pendans des liens. L'avenir heureux qu'on

vous deftine , ne vous ou vrira-t-il pas mille

moyens de vous fauver de l'ingratitude, &
ne le pouvez-vous pas dès aujourd'hui

,

:en lui promettant une éternelle amitié ?

Cette manière de lui répondre produifit

une partie de l'effet que j'en avois efpéré.

Quoiqu'il entreprît de fe retrancher fur le

droit naturel qu'il regardoit , me dit-il

,

comme la règle d'un honnête homme,
& qu'il fe cuit bien défendu par ce pré-

texte contre la plus forte de mes obje6fcionst
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il me pria de fufpendre pendant quelques

jours la réponfe que je devois faire au
Roi , & de témoigner à ce Prince avec

quels fentimens il avoit reçu la première

nouvelle de fes bontés. Je ne pus douter

que le temps qu'il paroiflToit prendre pour
délibérer, n'augmentât l'impreffion dont

il n'avoit pu fe défendre, en apprenant

les faveurs que le Roi lui deftinoit. En lui

fuppofant de l'amour pour DonaFiguer-
rez , j'aurois peut-être appréhendé qu'il

ne combattît trop fortement fon ambition;

mais, des confédérations auiTi foibles que
celles qu'il m'avoit apportées , ne pou-
yoient m'infpirer les mêmes craintes.

C'étoit moins que jamais le temps de
m 'arrêter aux Saifons. Je n'aurois pas voulu

m'expofer à la vue de Dona Figuerrez, ni

retarder à Mlle. Anglefey le plaifir d'ap-

prendre que je commençois a me flatter

(d'une folide efpérance. En lui apprenant

cetteheureufe nouvelle, je ne pus luicacher

d'où venoient les obftacles. Elle ignoroit

les engagemens de mon frère, & n'attri-

buant la froideur qu'il marquoit pour elle

qu'au malheur qu'el'e avoit d'être (ans bien,

elle l'avoit jufqu'alors accufé moins que la

fortune. J'avois même admiré la modéra-
tion de fes plaintes, & j'avois ?u peine à

concevoir qu'après l'avoir afTez animé pour.
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?tre capable de tant de foiblefle , elle atten-

dît fon fort avec une tranquillité qui ne

marquoitpas une paillon violente. Mais à

peine eut-elle appris de moi qu'elle avoit

une rivale, que, prenant un autre vifage,

& faifant briller dans (es yeux un feu que
je n'y avois jamais apperçu , elle laifla

échapper mille noms odieux , dont je corn*

pris aifément que l'application fe faifoit à

mon frère. Et s'adreflant à moi : je vous

rends grâces de vos foins, me dit-elle, je

n'oublierai jamais ce que je vous dois; mais

la mort la plus préfente & la certitude

même de ma honte que je trouverois plus

insupportable que la mort, ne me feroient

pas époufer un homme qui a été capable

de m'abandonner pour une autre femme*
Quoique je ne pufTe condamner cette noble

fierté, je lui repréfentai, pour appaifer fou

reflèntiment, que l'amour avoit eu peu de
part à l'infidélité de Tenermill, & que fan

repentirjmême n'étoit pas éloigné, puifque

je le croyois à la veille de rompre tous les

engagemens qui paroifîb'ent oppofésn fon

devoir. Ces deux considérations qu'dle

me fit expliquer avec toutes leurs circons-

tances, eurent la force de calmer fon agi-

tation ; mais je demeurai perfuadé que ,

fans un facrifice abfolu, Tenermill auroit

peine à la fatisfaire.
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Je ne m'étois pas arrêté deux heures à

Paris. Cependant je trouvai en arrivant

à Saint- Germain un laquais de Dona Fi-

guerrez qui m'attendoit chez M. de Ser-

eine , & qui étant parti des Saifons un quart

d'heure après moi, me confefla qu'il avoit

fait une diligence extraordinaire pour me
joindre avant que je pu fie me prélenter au

Roi. Il avoit reçu cet ordre de fa maîtrefiè

,

dont il me remit une lettre qu'il me preifa

de lire aufii-tôt. Elle ne contenoit que

quatre lignes. Avant que de me livrer à mon
zèle avec tant de confiance > on m'exhor-

toit à me fouvenir du meurtre des trois

Efpagnols, & du pouvoir où l'on étoit de

me perdre , moi & tous ceux qui avoienf

participé à ce tragique événement.

Une menace fi imprévue me glaça le

fang. J'avois cru cette malheureufe aven-

ture enfevelie pour jamais. Ellel etoit auflî

pour le public, & pour la juftice même qui

s'étoit lafTée de faire des recherches inutiles.

Mais Dona Figueriez n'avoit pas oublié

les menaces de Patrice. A la première nou-

velle d'un fi fatal accident, elle avoit eu

la curiofité d'interroger le garde qui avoit

accompagné les trois Efpagnols; & quoi-

que le ménagement qu'elle avoit cru devoir

aux frères de Milord Tenermill l'eût empê-

ché de faire éclater fes foupçons, elle n'a-
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troitpu nous méconnoître au portrait qu'on

lui avoit fait de nous. Quel affreux obftacle

pour mon entreprife ! Pouvois-je ignorer

jufqu'où la jalouiie eft capable de portée

fes fureurs?

PrefTé par le courier qui n'attendoit que
ma réponfe pour retourner fur fes pas, je

pris le parti de la faire aulîi courte & aulli

vague que la lettre qu'il m'avoit apportée.

J'écrivis à Dona Figuerrez que fans me
flatter d'en avoir pénétré tout le fens,je

pouvois l'afïurer de deux choies également

certaines : l'une , que je n'avois à me repro-

cher aucune part à la mort des Efpagnolsj

& l'autre ,
que je n'étois point capable do

manquer pour elle de relpecl: & de mena*
gement. Je ne biffai pas de faire ma couê

au Roi; mais, dans le jufte effroi qui me
reftoit encore, je me gardai bien de l'exci*

ter à des démarches trop vives; &, malgré

tous les murmures de mon zèle, jemecrus*

redevable de ce facrifice à la prudence.

Après lui avoir rendu compte des fentimena

de mon frère, je le fuppliai de fufpendrô

pendant quelques jours (es bontés pour lui,

& de pardonner à diverfes raifons indifpen*-

fables le retardement qu'il apportoit à pa-

roître lui-même à fes pieds. Cet excellent

Prince ne vit rien dans cette excufe dont

il dût s'offenfer. Il me communiqua quel»
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ques lettres de Patrice, qui attiroientdans

ce moment fa principale attention vers l'Ir-

lande. Les premières opérations de la cam-

pagne n'avoient pas répondu à fes efpé-

rances; &, dans l'attente de plusieurs entre-

prifes qui avoient été préparées pendant

l'hiver, il craignoit qu'un fi malheureux

préfage ne refroidît ceux qu'il avoit chargés

de leur exécution. Cependant, il reprit

occafion de fon embarras même pour me
parler de Tenermill. J'ai befoin, me dit-il

,

d'un homme ferme & intelligent. Votre
frère eft le cara&ère qu'il me faut. Si vous
le croyez difpoféàme fervir, ajouta- 1- il,

donnez-lui ce nouveau motif pour compter
fur mes bienfaits. Il n'acheva point de s'ou-

vrir; mais je n'avois pas befoin de plus

d'explication ni d'un ordre plus prelîant

pour entrer dans des vues fi glorieufes à

mon frère. Je me déterminai à le revoir

auffi-tôt. avec cette différence, qu'au lieu

de l'aller trouver aux Saifons. le défir d'é-

viter la rencontre de Dona Figuerrez me
fit prendre le parti de lui dépêcher mon
valet, pour lui propofer de me venir joindre

à Paris.

J'allai l'attendre dans fa maifon; &Ha
promptitude qu'il eut à s'y rendre, me fit

juger que fon impatience étoit égale à la

mienne. Il m'embrefla de l'air le plus libre;
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&, prévenant l'intérefifante nouvelle que je

lui apportois, par une déclaration qui ne

l'étoit pas moins , il m'afTura que je le trou-

vois réfolu d'époufer Mlle. Angleiey ,
pour

commencer par cette marque de (oumif-

fîon à mériter les bontés du Roi. La joie

que j'en reifentis alla jufqu'à me faire oublier

ce que j'avois brûlé de lui apprendre; &,
ne m'occupant que des efpérances & des

craintes que cette proteftation m'avoitfait

naître tout d'un coup ,
je lui demandai

avec quelqu'embarras , s'il n'avoit plus

d'obfhcle à redouter de Dona Figuerrez.

Soyez fans crainte, me répondit-iï, & ne

doutez pas que je ne me lois allure de fon

confentement. Je l'embrafTai à mon tour,

dans un tranfport que je ne pus modérer;

&, ne m'imaginant point qu'il y eût d'autre

fens à donner à les termes, que celui qui

répondoit à mes défirs, ni d'autre idée à
prendre de fa rélolution , que celle d'un

iacrifice héroïque qu'il failoitàla Religion

& à fa fortune, j'employai les plus vives

expreflions pour lui marquer autant d'ef-

time que de zèle & d'amitié.

L'explication que je lui donnai enfuite

des intentions du Roi n'ayant fervi qu'à

redoubler fon ardeur, il me propofa lui-

même de porter la nouvelle de. fon con-

fentement à Mlle* Anglefev, & de l'enga*
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ger à fe rendre le lendemain à la CouÊ
pour s'y rencontrer avec lui, & pour obte-

nir enfemble l'agrément du Roi. Des offres

fi formelles neme permirent plus de douter

de fa fmcérité. Je ne voulus point laiifer

à cette chaleur le temps de le refroidir
,

& lui promettant d'être le lendemain au
Jever du Roi avec Mlle. Anglefey, je

l'exhortai à foutenir glorieufement de fi

nobles réfolutions.Un peu plus de réflexion

lur les circonftances m'auroit fait trouver

étrange qu'il ne m'eût point parlé de la

voir dès le même jour, & j'aurovs pu lui

demander aufïi quand Dona Figuerrez fe

propofoit de quitter les Saifons ; mais, le

mouvement de ma joie ne me IaifTa d'at-

tention que pour ce qui m'avoit caufé une
iiirprife fi agréable.

Elle n'égaloit point encore celle que je

communiquai à Mlle. Anglefey. Un dé-

nouement fi net & fi peu attendu diffipant

toutes fes défiances, elle remercia le Ciel

de fon bonheur avec les expreflions les

plus touchantes , & le délai d'un feul jour

lui parut un fupplice. Il ne luitomba point

dans l'efprit plus qu'à moi 3
qu'il y eût des

xnefures à prendre du côté de fa rivale.

Nous nous occupâmes d'un autre projet

qui nous parut le chef-d'œuvre de la pru-.

Kjenrçj & dont le fuccès répondit parfaite*



ïhent à nos foins. Dans l'impatience ^de

voir Tenermill fixé par les cérémonies

eccléfiaftiques, nous prîmes la réfolution

de nous rendre le foir à Saint -Germain ,

& de difpofer tout pour la célébration de
fon m ariage , auffi-tôt qu'il s'y fcroit engagé
par làdémarchequ'ildevoit faire le lende-

main. Nous prévînmes le Roi qui eut la

bonté d'entrer dans nos vues, & de nous

promettre tous les fecours quidépendoient

<le fon autorité. Tenermill, fidelie à fa

parole, arriva chez M. de Sereine à l'heure

dont nous étions convenus. Il marqua de
ia joie de nous y trouver. Sans affecter des

careffes fort tendres, il traita Mlle. Angle-
fey avec une considération dont elle parut

fort fatisfaite, & lui confirmant tout ce

qu'il m'avoit dit la veille , il lui offrit auffi-

tôt la main, pour nous rendre enfemble

au Château.

Ne fufpendons pas plus long - temps
l'explication d'un myftère où l'on corn-»

mence peut-être à trouver trop d'obfcurité,

Tenermill étoit férieufement réfolu d'é-

poufer Mlle. Anglefey; mais
,
quel mariagel

& que de conditions cruelles il attachoit

à ce facrifice ! Il avoit pris toutes fes réfo-

lutions de concert avec Dona Figuerrez»

Cette Dame , à qui il avoit communiqué
l'arrivée & les prétentions de Mlle. Angl£r>
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fey, n'avoit pas cru d'abord qu'il eût beau-

coup à combattre pour fe délivrer d'un

contre-temps fi importun ;& , loin de com-
mencer par des reproches & par des plain-

tes, elle avoit affecté de marquer peu d'a-

larme. Cependant, lorfque le meflagerdu

Roi, & les elpérancesquece Prince taifoît

donner à mon frère, avoient paru réveiller

fon ambition, elle avoit jugé le péril plus

preffant ; & , dans l'intervalle de cette dépu-

tation & de ma vifite, elle avoit employé
toute fon adreffe pour s'afïurer de l'état

où elle étoit dans fon coeur, & fi dans la

fuppofition qu'il reprît le deffein de fe

marier, elle ne pouvoitpas fe flatter d'être

préférée à fa rivale. Elle avoit trouvé dans

la droiture naturelle de Tenermill de quoi

fatisfaire promptement fes doutes. Il lui

avoit déclaré qu'il n'étoit pas capable de

changer de difpofitions ,& que s'il lui arri-

voit jamais de penler au mariage, ce feroit

à des conditions trop difficiles pour fe

flatter, dans la difgrace où il étoit , qu'il

pût jamais les obtenir. Cependant, le jour

d'après , elles lui avoient été propofées par

ma bouche. Il y avoit été aulîî fenfihle

que je l'ai raconté. Don a Figuerrez s'en

étoit apperçue. Aux vives inquiétudes

qu'elle en avoit marquées , il avoit répondu

é)u même ton, qu'il ne la facrifieroit jamais

è
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à l'amour, mais que devant quelque chofe

à fa fortune & à fon élévation , il ne lui

garantiffoit point qu'il réfiftât long-temps

aux offres du Roi, fi ce Prince lui tenoit

parole; &, fâchant d'elle-même dans quels

termes elle m'avoit écrit, il l'avoit prefTée

au nom d'une amitié auffî ferme & auflî

philofophique que celle qui les unhToit s

de ne pas s'oppofer par des confédérations

indignes d'eux, aux grandes efpcrances

dont il fe croyoit redevable à mes foins.

Une déclaration fi ouverte, & la con-

noiflfance que Don a Figuerrez avoit de fon

caractère, avoient eu pour elle la força

d'un refus décifif. Mais ne pouvant renon-

cer à une liaifon qui lui étoit devenu©
comme nécefTaire , elle avoit fait valoir

également les droits de fa tendrelTe & le

pouvoir qu'elle avoit de me nuire, pour

tirer de lui deux promefTes, auxquelles il

avoit confenti d'autant plus aifément 3

qu'elles s'accordoient aflèz avec fa propre

inclination : l'une, qu'il ne termineroit

point fon mariage , fans favoir quelles

étoient les vues du Roi pour fa fortune,

& fans en avoir reçu des gages certains de
la bouche même de ce Prince; l'autre ,

qu'en donnant cette démarche à l'ambi-

tion, non feulement il n'accorderoit rien

a l'amour, mais qu'il acçoutumeroitMlle,

Vh Partie. K
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Anglefey à fe contenter de porter Ton nom,
& à fourfrir fans murmurer qu'il continuât

de vivre dans les exercices ordinaires de

leur fociété. C'étoit après cet étrangeenga-

gement que Tenermill avoit paru fi déter-

miné à fon mariage, & qu'il n'avoit pas

fait difficulté de me garantir que Dona
Figuerrez n'y mettroit point d'oppofition.

Ainfi , en conduifant d'un air fi libre

Mlle. Anglefey au Château, fon premier

deflein étoit d'apprendre du Roi fur quelle

fortune il pouvoit compter , & de régler

(es offres & fes engagemens fur la certi-

tude qu'il y croiroit appercevoir. La bonté

du Roi ne le laifla pas incertain long-

temps, A peine lui eut- il baifé la main,

avec quelques excufes de fa longue abfence

& de l'inutilité où il avoit vécu pour fon

fervice, que ce Prince le relevant de l'air

le plus tendre, lui propofa les vues qu'il

avoit formées fur lui. Vous réparerez l'oifi-»

veté que vous vous reprochez, lui diç-il,

& -je fie fuis pas fâché qu'avec vos qualités

naturelles vous ayiez un motif de cette

nature pour vous animer à mon fervice.

Je vous ai deftiné deux emplois qui ne

demandent pas moins que toute l'étendue

de votre efprit & de votre courage. L'un

,

d'Intendant Général de toutes les entrer

prifes qui tendront à rétablir mes affaires

,
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& particulièrement de tous les fecours

militaires que j'attends des Princes Catho-

liques. Lautre ,
qui efl: plus préfent , & qui

u'eft même que le premier exercice de

celui-ci, regarde uniquement l'Irlande. Le
titre importe peu, & la néceflité d'éviter

l'éclat m'empêchera peut-être d'en créer

un. Mais il n'y en auroit point de trop

grand pour répondre à mes vues. Je vous
deftine un plein pouvoir fur mille chofes

que je me réferve à vous expliquer. C'eft

vous marquer une confiance , ajouta le

Roi
,
que je n'aurois pas pour vous , fi

je connoiiîois quelqu'un qui la méritât

mieux.

Des faveurs fi diftinguées , offertes avec

tant de nobleiïe & de bonté, auroient

fait précipiter Tenermill au milieu des

flammes. Sa reconnoiffance & fon zèle

éclatèrent par mille expreffions pleines de

feu. Le Roi l'ayant interrompu pour lui

parler de fon mariage , il fe fournit fans

exception à toutes fes volontés. Il parut

néanmoins un peu furpris , lorfque fur ce

feul confentementil entendit Tordre qu'on

me donnoit de me rendre à la Chapelle,

pour y conclure la cérémonie. Mais je le

vis ranimé aufli tôt par la promefîe que le

Roi lui fît de lui tenir compte de fa foumif-

flon, & de la regarder comme un nouvel

Kij
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engagement à le combler de bienfaits.

Jamais ma main n'avoit exercé les fonc»

tions eccléfiaftiques avec plus de fatisfac-

tîon pour mon cœur. Mlle. Anglefey parta-

geoit ma joie. Tenermill foutint lui-même
toute la cérémonie d'un air de gaieté qui

m'en impofa. Ainfi , dis- je intérieurement

,

en m'adreffant au Ciel , tous les biens qu'il

êft permis de délirer fur la terre viennent

fe réunir fur mon heureufe famille ! Achève,

frand Dieu , ce qui manque encore à (on

onheur, en la comblant de tes bénédic-

tions. Nous retournâmes à l'appartement

du Roi qui fit l'honneur aux deux époux

de les embraifer , & de (îgner Pacte de leur

mariage. Comme il n'avoit point encore

fixé hs appointemens des deux emplois 4e
mon frère, ou plutôt qu'il s'étoit réfervé à

lui apprendre fur quoi il les vouloit afti-

gner, il lui fit préfent de vingt mille écus,

pour arrhes, lui dit- il en badinant, d'un

revenu qui devoitetre beaucoup plus con-

{idérable. Il lui laifïa quinze jours pour fe

préparer au voy2ge d'Irlande, avec ordre

feulement d'être fouvent à Saint-Germain ,

où il vouloit conférer avec lui fur les delTeîns

qu'il étoit réfolu de lui confier.

Qui n'auroit pas cru que j*étoîs à la fin

de tant d'agitations & de peines, que m'a-

XQit coûté mon affecHon pour ma famille,
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& que la voyant heureufement énblie dans

fes trois branches, il ne me reftok qu'à

confjlter la volonté du Roi pour remplir

paifîblement mon emploi à la Cour, ou les

fondions de mon miniflère en Irlande?

J'avois cette idée de mon fort, en arrivant

chez le Comte de S où nous allâmes

defcendre à Paris. Quoiqu'il ne me fût pas

venu à l'efprit de douter que Mlle. Angle-

fey , à qui je donnerai déformais le nom de

fon mari, ne dût être logée dès le même
jour dans la maifon de Miîord Tenermili,

il étoit naturel qu'ayant demeuré chez le

Comte depuis notre arrivée d'Irlande., elle

lui portât la première nouvelle de fon

mariage , avec les remercîmens qu'elle

devoit à fon amitié. La fatisfacYion qu'il

eut de tant d'heureux événemens, nous
marqua mieux que jamais combien le bon-
heur de notre famille lui étoit cher. Mais,

tandis qu'il s'abandonnoit à la joie, & que
la Comte fié ne s'y livroît pas avec plus de
ménagement, Tenermili pria fa nouvelle

époufede pafièr feule avec lui dans l'appar-

tement qu'elle avoit occupé jufqu'alors. Il

n'y eut perfonne qui ne fut porté ù badiner

agréablement fur cet emprefTement de la

voir feule, qu'il étoit naturel d'attribué*

aux ardeurs de l'amour. Leur retraite dura

peu. Mon frère la quitta après quelque;*

Kiij
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momens d'entretien; &, revenant à nous,

il nous dit d'un air (ombre, en s'adreffant

au Comte, que diverfes raifons qu'il venoit

d'expliquer à fa femme , ne lui permettoient

pas de demeurer avec elle,fur-tcutàla veille

d'un voyage qui feroit vraisemblablement

de quelque durée, & qu'ayant déjà pourvu

à fon entretien avec une libéralité dont elle

ne pouvoit fe plaindre, il nous prioit de

conferver pour elle les fentimens que nous

lui avions toujours marqués. La furprife

que nous caufa ce difcours allant jufqu'à

nous couper la voix, ou faifant du moins

que nous nous reposons l'un fur l'autre

du loin d'y répondre, Tenermiîl prit congé

de nous, après nous avoir falués honnéte-

tement , & regagna fon carrofle , dans

lequel il s'éloigna aufiî-tôr.

Notre premier mouvement nous porta

dans l'appartement de fa femme que nous

trouvâmes fondant en pleurs & prête à

s'évanouir de douleur & d'effroi. Elle ne

fe fit pas preffer pour nous apprendre ce

qui la jetoit dans cette confternation. Il

m'a traitée, nous dit -elle en redoublant

(ts larmes, avec un mépris qui me perce

le cœur. S';! ne m'a pas accablée d'injures,

il m'a fait clairement entendre que c'eft

par modération qu'il me les a épargnées.

Enfin i il m'a déclaré que, croyant avoir
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affez fait pour moi, en m'accordantlenom

de fa femme, il ne penfe ni à me voir ni à

vivre avec moi. Ah ! jefaîs,continua-t-elle,

à qui je dois attribuer fa haine. Je fuis trahie.

Je fuis perdue. La mort étoit bien moins

crueile pour moi, que le trifteétittoù je me
fuis p.écipitée volontairement. Vous ne

l'ignorez pas, ajouta- 1- elle en tournant

vers moi les yeux; pourquoi ne pas m'a-

vertir ? pourquoi me rendre la plus malheu-

reufe de toutes les femmes ?

Je l'interrompis, pour la confolerpar de

meilleures efpérances. Quoique la retraite

brufque de mon frère m'eût 1 aille beaucoup
d'embarras, il me fembloit encore qu'il

pouvoit être excufé par la proximité de

fon départ qui ne lui permettoit guère

d'établir dans fa maifon une jeune femme
qu'il feroit obligé d'y laiffer feule pendant

fon abfence. Le foin qu'il avoit eu de pour-

voir à fon entretien, & l'explication même
que je demandai là- deffus à elle-même,
me foutinrent encore dans une opinion fi

favorable. Milady nous apprit qu'il lui

abandonnoit, pour la première année, le

tiers de la fomme que le Roi venoit de lui

accorder, en attendant,luiavoit-i! dit, que
fes affaires fufient affez réglées pour lui

affigner un revenu fixe fur fes appointe-

mens, Je pris occafion de cette générante

Kiv
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même pour la confoler , en lui faifant pren-

dre une meilleure idée de Ton fort; & je lui

promis de ne rien épargner pour appro-

fondir les intentions de ion mari.

Le Comte de S en jugea moins avan-

tageufement que moi. Il favoit par mille

expériences combien certains engagemens
font difficiles à rompre, & il me répéta là-

defïus une partie de ce que j'avois entendu

dire à Tenermill. C'étoit aiîez d'apprendre

qu'il ne penfoit pointa fe féparer de Dona
Figuer rez , pour Faire juger que fon mariage

feroit moins un obftacleàfon attachement,

qu'une raifon d'en refferrer les nœuds.

Vous verrez, me dit le Comte, qu'après

avoir commencé fans amour, il en prendra

plus qu'il ne fouhaitepour fon proprerepos,

.& que tout ce qu'il a fait pour fa femme >

.n'aboutira, comme elle le craint, qu'à la

rendre miférable
,
par le chagrin qu'elle

aura perpétuellement de fc voir préférer

une rivale. Ces prédictions qui eurent la

force de m'effraye r dans la bouche d'un

homme auffi fenfé que le Comte, ne m'em-

pêchèrent point d'exécuter Iapromeffe que

j'avois faite à Milady. Je vis Tenermill

avant qu'il fût rétourné aux Saifons. Mais

j'eus le chagrin de lui entendre répéter

avec beaucoup de fierté tout ce qu'il avoit

dit à fa femme , fans que mes prières ni
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mes reproches fufTent capables de le fléchir.

Quoiqu'il ne fe fût point ouvert (ur la

conduite qu'il vouioit tenir avec Dona
Figuerrez, & qu'il eût même affecté de ne

pas répondre à quelques mots que je hafar-

dai contre cette liaifon, le mal me parut

fi prenant, que le feul remède auquel je

crus devoir m'arrêter, fut de la voir elle-

même, & de l'effrayer par mes menaces,

fî je ne pouvois la gagner par mes exhor-

tations. Tenermill ne m'ayant pas défa-

voué qu'il retournoit fur le champ aux

Saifons, ce n'étoit pas le moment que je

voulois choifir pour mon entrer rife. Mais,

ne doutant pas qu'il ne recommençât plus

régulièrement que jamais à faire fa cour.

au Roi, il m'étoit aîié de faiiir le temps
de fon abfence. Je pris là-deffus des mefu*

resquinepouvcient me tromper ; tk ? loin

de communiquer mon defîein à fafemme,
je tirai , de mille vues toutes différentes

,

les efpérances dont je continuois de l'en-

tretenir. Je ne me céfiois point qu'elle

formât de fon côté le même projet, &
qu'ayant raifonné comme moi, elle dût

prendre le même jour pour l'exécuter. Des
motifs, tels que les fiens, ne lui permet-

tant de rien négliger, elle fe rit accom-
pagner par un Gentilhomme Irlandois,

nommé Viurbb^ avec qui elle avoit fait

Kv
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quelque liaiion à Paris , parce qu'il fe trou-

voit allié de fort près à fa famille. Sans
autre fecoursque celui deViterbb& d'une
femme-de-chambre, elle s'étoit propofé
d'aflronter tous les périls , & de traiter du
moins DoFia Figuerrez avec toute la hau-

teur qu'une femme peut tirer des droits les

plus légitimes ce l'honneur & de la reli-

gion. Je ne fais quelles auroient été les

fuites d'une entrepriie fi mal concertée
,

lur-tcutdans un jour où Tenermill laiiïoit

avec Dona Figuerrez. trois de ks meilleurs

amis. Mais le haiard voulut qu'étant arrivé

dans ma chaife au même moment que le

carrofTe de Viterbb , je reconnufle aufli-tôt

ma belie-fœur. J'appris d'elle un defTein

qu'elle ne pouvoit plus cacher. 3e le trot-

vai moins condamnable que dangereux

pour (es propres défirs; &, lui repréfen-*

tant mille raifons de craindre qu'une dé-

marche fi hardie n'éloignât d'elle plus que
jamais l'efprit & le eccur de fon mari, je

lui propofai une autre manière de le rame-

ner à elle ,
qui me fut infpirée par les cir-

conftances même, & que la force de fa

tendrelTe lui fit goûter malgré fa fierté. Au
lieu des reproches, & peut-être des injures

dont elleétoit réfolue d'accabler fa rivale,

je lui conseillai de prendre allez d'empiro

fur elle-même pour l'attaquer par les plus
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douces voies de la flatterie & de l'amitié.

Le coeur de mon frère , lui dis- je, & celui

de Dona Figuerrez même ne font pas des

cœurs de Tigres, La modeftie & la dou-

ceur font impreflion fur les plus infenfîbles.

Elïayez du moins cette voie qui doit coû-

ter moins que celle de la violence à une

femme raifonnable & vertueufe. Je veux
vous ouvrir la carrière , ajoutai - je, par

un entretien de quelques momens que je

vais me ménager avec Dona Figuerrez ,

tandis que vous méditerez le difcours que
vous devez lui adreiTer. Sans la prévenir

fur votre vifite, je préparerai fon efprît

en votre faveur par des éloges de votre

caractère. Enfin, c'eft d'elle que j'attends

votre bonheur; & , malgré les vues qui m'a-

voient amené, je ne connois plus de meil-

leure voie que celle que je vous propofe.

Rien ne m'a tanteonvaincu que lecceui;

&2s femmes eft capable de toutes fortes

d'impreilions , & que leurs foibleiïes &
leurs vertus dépendent prefque toujours

de la manière dont on a l'art de leur pré-

fenter les objets, que la facilité avec
laquelle ma belle - feeur (e rendit à mon
confeil. On en tirera , fi Ton veut , une
autre conféquence en faveur de fon carac-

tère naturel. L'oubli d'elle-même qui Ta-
.voit fait tomber dans une faute humiliant

Kvj
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avant fon mariage, n'empêchoit point

quelle ne joignît à beaucoup d'efprit &
d'éducation , des principes de vertu & de

modeftie, auxquels je ne défends point

de penfer qu'elle ne pût être revenue. Une
paffion violente cède quelquefois la place

àlaraifon qui redevient plus forte qu'elle,

après lui avoir été facrifiée. Mais dans la

chaleur du refïèntiment qui l'amenoit aux

Saifons, je ne me flatte point d'une faufle

gloire , en attribuant la modération dont

elle devint capable en un moment, à la

force & à la vraifemblance de mon con-

feil. Ayant une fois (aifi cette idée, elle

l'étendit par fes réflexions , & ce qu'elle y
ajouta devint un fecours encore plus puif-

fant pour le fuccès de fes défirs.

Je la priai de demeurer dans fa voiture,

à quelque diftance de notre maifon, &
convenant avec elle que fur quelque figne

que je ferois à mon valet } il iroit l'avertir

du moment où il leur conviendroit de

paroître, je ne tardai pointa rendre ma
vifite à Dona Figuerrez. Je demandai à la

voir feule. Elle le fît attendre aifez long-

temps. J'attribuai cette lenteur à fon em-
barras. Cependant, plein de l'idée que je

venois d'infpirer à ma belle-fceur, mon
deffein étoit de la foulager par mes poli-

îdTes; &, je l'exécutai fi heureufement s



DE KlLLERlNÏ. 220
que l'air tranquille avec lequel je l'abor-

dai, ayant fervi à diffiper tous fes foup-

çons . elle fe remit , tout d'un coup , d'une

légère émotion , dont elle n'avoit pu fe

défendre à ma vue , & elle reçut mes pre-

miers complimens de l'air le plus ouvert.

Je ne cherchai point de détour pour lui

expliquer le fujet de ma vifite. En conti-

nuant d'obferver les mêmes égards de
modération & de civilité dans mes dit-

cours
, je lui parlai de fa familiarité avec

mon frère, comme d'une liaifon qui alar-

moit toute ma famille , & qui caufoit fur-

tout de mortelles inquiétudes à ma belle-

fceur. Elle m'interrompit, & paroifTant

prévoir où ce difcours m'alloit conduire,

elle employa toute TadrefTè dont elle étoit

capable, pour éviter des explications cho-

quantes. Je ne penfois à rien moins qu'à

Toffenfer; mais, je crus qu'elle me don-
noit quelqu'avantage fur elle en me laif-

fant voir cette délicateflè ; ou plutôt je

dois confeiTer , qu'en ayant fait entrer

beaucoup moins dans l'idée que je m'étois

formée d'elle fur tant de récits qui ne m'a-

voient pas fait juger favorablement de fa

vertu, j'étois fort éloigné de m'attendre

qu'elle pût être fi fenfible à la confufion

de fon défordre; &, charmé de lui voir du
moins ces apparences de retenue â je nç
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délefpérai pas de les faire tourner à l'a-

vantage de mon projet. Aufli n'infiftai-je

pas un moment fur les reproches. Donnant
au contraire un tour fort différent à mon
difcours , j'attribuai à la médifance , des

bruits aufli offenfans pour elle que fâcheux

pour Milady Tenermill. Enluite prenant

occafion du nom de ma belle-fceur pour

parler de fa perfonne avec éloge, je la

repréfentai comme une des femmes du
monde quiméritoit le moins l'indifférence

d'un mari.

L'opinion que Dona Figuerrez avoitde

mon caractère, fervit fans doute à luifaire

trouver plus de vraifemblanee dans l'idée

que je marquois d'elle. Comment fe feroit-

elle figuré qu'un homme dont elle avoit

éprouvé plufïeurs fois la fermeté, & que

Tenermill ne lui avoit jamais peint fans

doute avec des couleurs plus douces, eût

pu le contraindre jufqu'à renfermer dans

lui-même tous les mouvemens defon zèle ,

s'il eut été bien informé de la nature de

fes habitudes ? Elle tira tant de confiance

de cette réflexion, que, regardant peut-être

mon erreur comme un incident favorable

à tous fes défirs, elle fe livra au plaifîr de

m'y confirmer, par la defcription des

amulemens dont elle s'occupoit dans la

Solitude. Le tableau n'offroit que de l'inno«
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dènce. Et lorfqu'elle y mêla Tenermill &
fes amis, elle s'efforça de me repréienter

tous leurs plaifirs du côté qui étoit capa-

ble de flatter le goût & la raifon , comme
s'ils eufîent été les feuls auxquels toute la

fociété lut fenfible. Elle ne put éviter de

parler de Milady. Mais , loin de s'oppofer à

l'éloge que j'avois fait de fon mérite, elle

y ajouta divers traits qu'elle s'étoit fait

raconter, me dit-elle, avecplaifir;&:,el!e

ne fît pas difficulté de m'atïurer qu'elle

brûloit d'envie de la connoître.

J'avois donné ordre à mon valet de fe

tenir dans quelque lieu d'où il pût m'ap-

percevoir. Au fignal dont j'étois convenu
avec lui , \\ fe hâta d'aller avertir ma belle-

fceur. Je Taurois fouhaitée déjà préfente^

dans un infrant où fa rivale s'étoit enga-

gée fi heureufement pour mes vues. J'ap-

portai tous mes loinsàfoutenir la conver-

sation fur le même fujet, & je continuois

de tirer d'elle de nouvelles expreffions

d'eftime & d'inclination pour la femme de
fon Amant, lorfqu'on vint lui annoncer

l'arrivée de Milady Tenermill quideman-
doit à la voir. Sa rougeur & fon embarras

me firent prendre aufS-tôt la parole, pour
marquer la joie que je reffentois d'une

rencontre fi agréable. Milady, lui dis-je 3

feroit extrêmement flattée dç vos fenti«*
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mens , fi elle avoit pu les entendre. Peut-

être ne s'attend-elle pointa trouver une

amiedéjafi déclarée, dans le temps qu'elle

vient fans doute pour vous demander à

vous-même votre eftime & votre amitié.

Mais je veux, ajoutai-je, qu'en entrant

dans cette falle elle fâche de moi tout d'un

coup à quoi elle doit s'attendre. Dona Fi-

guerrez , plus interdite que je n'aurois pu
le penfer d'une femme de fa naiflance, qui

joignoit à beaucoup d'efprit le rafinement

de l'ufage du monde & de la coquetterie

,

demeura quelques momens fans trouver

d'exprefiions pour me répondre.

Cependant Milady s*avançoit, conduite

par Viterbb; &, d'auiïî loin qu'ils m'ap-

perçurent je les vis tous deux chercher

dans mes yeux ce qu'ils dévoient juger

de mes premiers foins. Je pris un vifage

riant, & m'avançant vers ma belle-fœur ,

je lui dis aifez haut pour être entendu de

Dona Figuerrez ; quelque motif qui vous
amène , Madame, vous êtes ici plus con-

nue & plus aimée que vous ne vous le

figuriez. Je fuis charmé de tout ce que je

viens d'entendre, & fi vous êtes fenfible à

Veftinïe & à l'amitié, vous devez de la

reconnohTance aux fentimens dont on fait

ici profelîïon pour vous. Ma belle - fœur.

qui avoit eu le temps de méditer fon rôle a
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fcmbrafTaaufîi-tôt fa rivale, & lui demanda
fi naturellement fon amitié , que rien ne

pouvoit difpenfer Dona Figuerrez de la

lui promettre du même ton. Leur conver-

fation s'engagea ainfi dans les termes les

plus tendres. Ce fut au milieu de cette

ardeur, que Milady Tenermill paroifTant

tourner Tes réflexions fur fon bonheur ,

demanda à Viteibb avec admiration s'il

n'avouoit pas que les bruits publics font

fujets à beaucoup d'impofture, & s'il s'at-

tendoit, après ce qu'on leur avoit raconté,

qu'elle dût fe faire fi aifément une amie

de Dona Figuerrez ? Viterbb avoit natu-

rellement le ton aufll brufque, que fa figure

étoit haute & fière. En feignant d'adoucie

fa voix, & de l'accompagner d'un fourire

gracieux, il confefîa qu'il ne pouvoit reve-

nir de fon étonnement. Ce que je vois 9

nous dit - il , me fera une leçon pendant

toute ma vie pour me défier des rapports

de la médifance. Et quand je vousaipro-.

pofé, continua-t-il en s'adreiïant à ma
oelle-fceur , de venir vous informer ici par

vos yeux du caractère de Madame, je ne

vous ai appris ni tout le tort que fes enne-

mis lui font, ni toute rimpreflîon que leur

malignité faifoit fur moi. J'aurois craint

de vous caufer trop de chagrin par leur

récit & trop de frayeur par mon projet
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Car fi vous me permettez cette franchife,

ajouta-t-il, en rendant à fon air & à fa

voix toute leur dureté naturelle, j'avois

été fi choqué d'entendre que Madame
entretenoit avec votre mari un commerce
fcandaleux, dont vous étiez la victime ,

que j'étois venu dans le deffein de l'infulter

cruellement, & de me couper la gorge

avec Milord Tenermill , fi je l'eu fie vu ûif-

pofé à prendre parti pour elle. Pardonnez,

Madame, reprit-il en fe tournant avecune

politelle forcée , vers Don a Figuerrez ,

pardonnez des expreffions fi grofîîères à

un Irlandois dont l'humeur a toujours été

un peu farouche. Je fens qu'il fuffit de vous

voir & de vous entendre pour prendre de

vous une opinion bien différente.

Un compliment de cette nature, qui

rn'auroit effrayé moi-même, fi je n'eufîe

Cru pénétrer l 'intention de Viterbb, acheva

de déconcerter Dona Figuerrez.Soit qu'elle

fe fût imaginé qu'on ignoroit fes liaifons

avec mon frère , & que la confufion produi-

fît fur elle l'effet du repentir, foit qu'ayant

moins de noirceur que de légèreté & de

penchant au plaifir, elle n'envifageât rien

d'heureux pour elle dans les fuites d'une

intrigue fi ouvertement combattue, elle

prit le parti , eu fe remettant de fon trou-

ble , de faire des plaintes anières de l'in-
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juftice qu'on faifoit à (es fentimens. Vous
verrez, reprit froidement Viterbb, que
cela eft fondé fur la familiarité où vous
vivez peut-être avec Milord; &, fi vous
me croyez capable d'un bon confeil j vous

retrancherez ce prétexte à la calomnie.

L'embarras de Dona Figuerrez auroit

recommencé , fi ma belle -lœur, affez

fatisfaite deîavoirtremblante & humiliée,

n'eût affecté de redoubler fes careffes ,

pour lui ôter tous les foupçons qu'elle

auroit pu former de notre intelligence.

J'étois incertain à quoi cette fcène auroit

abouti, & je cherchois dans moi - même
quelque moyen d'en aflurer le fuccès ,

lorfqu'on nous avertit que Milord Tener-
mill arrivoit de Saint- Germain ; Don a

Figuerrez parut refpirer, tandis que la

crainte fe peignit fenfiblement fur le vifage

de ma belle-fceur. Moi-même }
dans la fur-

prife d'un incident fi peu prévu
,
je balan-

çais fur le parti que j'avois à prendre. Mais

Tenermillentroit déjà dans l'appartement,

& les informations qu'il avoit reçues de

fon portier lui fa'ifant précipiter (va pas ,

fa marche fembloit annoncer autant de

fureur que d'impatience.

Quel fut fon étonnement de voir fa

femme affile auprès de Dona Figuerrez,

& moi vis à- vis d'elles, qui m'efforçais de
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foutenir les apparences de gaieté , dont

j'avois affecté de me parer pendant tout

notre entretien. Nous nous levâmes en le

voyant paroître. Mais fa furprife le retint

quelques momens à l'entrée de la chambre
où nous étions. Je compris que cet inftant

étoit décillf. J'animai ma belle-fceur d'un

regard, & m'excitant moi-même à la har-

diefTe, je fis quelques pas au devant de

lui. Il eft arrivé, lui dis- je, de grands

changemens dans votre abfence. Le Ciel

veut arranger vos affaires domeftiques ,

avec autant de foin qu'il a rétabli votre

fortune à laCour.DonaFiguerrez apprend

qu'elle eft obligée de retourner en Efpagne :

elle ne vous le dira pas fans douleur , con-

tinuai-je, en le regardant à la dérobée &
d'un œil riant , pour lui marquer que je

croyois être d'intelligence avec elle ; mais 9
fon départ eft néceflaire. Il vous laifTera ,

avant le vôtre, la liberté de loger Milady
chez vous. Vous aurez, ajoutai je, la fatif-

fa&ion de voir deux perfonnes qui vous

font chères, liées d'une amitié fort étroites

au moment qu'elles commencent à fe con-
noître. J'allois continuer, & je confefle

que dans le trouble où j'étois , je pai lois

prefqu'au hafard , en fuivant la feule im-
preffion qui me reftoit de la méthode que

nous avions employée avec Dona Figuer-
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fez. Je me flattois qu'ébranlée , comme elle

m'avoit donné lieu de le penler, & par la

crainte, &par la honte, elle prendroit la

voie que je lui ouvrois pour fe dégager

honnêtement d'un lieu où elle ne pouvoic

cfpérer déformais plus de fureté que d'hon-

neur. Je ne craignis pas même, dans cette

penfée, de fortifier le motifque je luifup-

pofois de partir
,
par quelques mots ambi-

gus qui pouvoient faire entendre à Te-
nermill qu'elle en avoit fouhaité l'occafîon 9

& que c'étoit moins fon penchant qu'une

complaifance forcée qui la retenoit aux

Saifons depuis le mariage de Mil a dy. Mon
difcours , quoique peu réfléchi ,

produisît

plus d'effet que je n'ofois en attendre. Te-
nermill prenant toutes mes expreffions

dans le fens qu'elles préfentoient , & no
pouvantpenfer que je prêtaffe à fa Figuer-

rez d^s lentimens qu'elle n'avoit pas , ou
qu'elle auroit pu défavouer , fut affez piqué

de ceux que je lui attribuois > pour feindre

de les apprendre avec beaucoup d'indiffé-

rence.Sa fierté nous fervit d'autant mieux ,

qu'allant jufqu'à l'empêcher de jeter fut

elle un feul regard, dans la crainte de lui

lahTer découvrir fon agitation , il ne penfa,

au contraire , qu'à déguifer le chagrin dont

il étoit dévoré. S'étant aflls, il témoigna

par quelques expreflions froides, & par
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l'air le plus déiîntéreilé qu'il put affe&er,

que n'ayant jamais prétendu la retenir

malgré elle , il ne lui feroit point de vio-

lence pour l'arrêter. Elle fut oflfenfée à fon

tour d'une modération qui reflembloit fi

fort au mépris; mais, n'étant pas moins
fière ni moins capable de déguifer (a foi-

bleffe , elle (e fit un effort pour lui répon-

dre du même ton
, qu'elle ne fentoit rien

non plus qui pût l'empêcher de partir fans

regret , & qu'elle étoit charmée d'avoir

pour témoins de (es difpofitions des gens

capables de les juftifier par leur témoi-

gnage. Elle fe leva en redoublant fes poli-

teffes à ma belle-fceur. Je ne fais s'il l'au-

roit foupçonnée de penfer fur le champ à

fon départ , & s'il s'en feroit alarmé jufqu'à

faire quelque mouvement pour l'arrêter ;

mais on lui annonça au même moment le

Comte & la Comtefle de S.... qui arri-

voien t de Paris , fans avoir prévu à la vérité

qu'ils duflènt le trouver auxSaifons ; mais

comptant néanmoins qu'il y reviendroit à

la fin du jour, & fe propofant de joindre

leurs inftances aux miennes & à celles de

Milady ,
pour le rappeler aux obligations,

de fon mariage. C'étoit à elle que cette

penfée étoit venue, après avoir goûté le

plan que le Ciel m'avoitinfpiré. Elleavoit

dépêché un de fes gens à Paris, pour les
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prefler de fe rendre auffi-tôt aux Sailons.

Elle les avoit même priés de prendre avec

eux Ton fils, qu'elle avoit donné à nourrie

dans un faubourg de Paris, à une Dame
Irlandoife dont je lui avois répondu moi-

même. Tenermill ne l'avoit pas encore vu,

quoique nous ne lui euffions point caché

qu'elle s'en étoit délivrée dans une ville

de Flandre. En prenant le parti d'em-

ployer les plus douces voies delà tendreffe,

pour toucher fon mari, elle avoit penfé

avec raifon , que la vue d'un enfant de cet

âge feroit quelqu'impreffion fur le cœur
d'un Père. Le refte étoit de l'invention de,

Viterbb.

Tenermill étant revenu plus prompte-

ment que nous ne l'attendions de Siint-

Germain, parce qu'il n'y avoitpoint trouvé

le Roi, qui étoit parti le matin pour Fon*
tainebleau, avoit été fi frappé de tout ce

qu'il avoit vu chez lui
,
qu'un efprit moins

ferme auroit marqué plus d'embarras dans

la même fituation.Lorfqu'au trouble dont

il n'avoit pu fe défendre, on vint ajouter

celui qu'il reflentit de l'arrivée du Comte
& de laComtefTe,il perdit l'attention qu'il

avoit eue pour la réponfe de DonaFiguer-

rez. Tandis qu'il s'empreffoitpour aller au

devant du Comte , il ne s'apperçut point

qu'elle fsdéroboit de l'appartement; & il



ap Le D o y e ff

fe défia encore moins de la réfolutïon où
elle étoit de partir aufli-tôt pour Paris. Je

crus pénétrer les vues qui la faifoient fuir.

Je profitai même du mouvement qu'avoit

caufé l'arrivée du Comte& delaComteffe,

pour ordonner fecrétement à mon valet

d'obferver fes démarches; &, lorfqu'un

moment après il m'eut fait comprendre par

fes fignes, qu'elle avoit abandonné la mai-

fon 3 je me trouvai l'efpritplus libre, & jene

doutai point que le parti de Milady ne fût

beaucoup plus fort.

En effet, comme fi le Ciel eût pris foin

<3e conduire la langue du Comte, fes pre-

miers compîimens avoient été des félici-

tations fur l'heureufe intelligence qu'il

voyoit régner entre mon frère & fa femme;

& , ne doutant point que je n'eufTe achevé

lieureufement ce qu'on avoit efpéré de faire

réunir par fon fecours, il avoit pris le ton

le plus férieux de la raifoa & de l'amitié

pour témoigner à Tenermill que le parti

auquel il le fuppofoit déterminé, étoit le

feul qui convînt à fa fortune & à fon hon-

neur. Un difcours, qui fecondoit.fi à pro-

pos nos efforts , produifit fans doute un
nouveau mouvement dans le cœur de mon
frère. Je lifois dans fes yeux l'excès de fon

agitation. Milady fit cette obfervation

comme moi. Elle crut que tout le bonheur

de
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%3e fa vie dépendoit de cet heureux mo-
ment; &, quittant fa chaife pour fe jeter

aux genoux de (on mari , elle les embrafla,

avec une ardeur, à laquelle on voyoifc

aifément que l'amour avoit plus de part

que l'intérêt même dont elle paroifïbit

occupée toute entière. Elle lui demanda le

repos, l'honneur, la vie, qui dépendoient

des fentimens qu'elle le conjuroit de pren-

dre pour elle. Etoit-ce de la (oumiflion

qu'il exigeoit dans une femme? Elle ne

vouloit vivre que pour lui obéir & pour

lui plaire. Etoit-ce de la reconnoiflance &
de l'amour ? elle avoit confacré fon cœur
a. ces deux tendres parlions , & le devoir ne

lui en faifoit pas une loi plus forte que fes

déiirs. Que falloit-il donc pour obtenir ce

qu'elle demandoitàtantde titres? Falloit-

il oubliir tous fes droits, pour çonfefier

qu'elle ne tenoit rien que de fa bonté ? Elle

étoit prête à regarder tout comme une
faveur.

Nous interrompîmes cette ardente erTu-

fion de fentimens, & ce fut autaut pour
foulager la tendreffe de notre cœur que
l'embarras de Tenermill. Le mien étoit

pénétrédecequej'entendois.Ah'.Milord,

m ecriai-je en verlant quelques larmes,
vous feriez trop ennemi de la vertu 3

fi le

devoir vous paroiffoit rigoureux fous cette

IV* Partie* L
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forme. Quoi ? lui dit la Comteiïe avec Te

même attendriflement, vous feriez allez

infermble pour réfifter à tant de douceur

& de charmes ? Le Comte fe joignit à

nous d'un ton plus compofé ; Milord , dit-il

s mon frère, j'aurois peine à comprendre
ce que vous cherchez dans une femme, fi

vous n'étiez point touché de tant de mé-
rite & d'amour, lorfque la bonté du Roi

y joint tous les avantages de la fortune.

Enfin Viterbb qui avoit eu jufqu'alors la

force de fe contenir , ajouta d'un air impa-

tient : Milord, Milord, on fe difpenfe

quelquefois de garder des mefures avec

une fille qu'on a trompée; mais, l'hon-

neur a d'autres loix dans le mariage; &
puis ce qu'on ne rendroit point à un®

femme , fongez-vous qu'on le doit à fa

famille?

Tenermill alloit répondre, & j'ai tou-

'jours été perfuadé que cédant déjà à la

force des circonfiances , il ne cherchoit

plus que des expreffions pour nous expli-

quer le changement de fes idées. Mais la

Comteiïè le prévint, en lui préfentant Ton

fils qu'elle reçut de ceux qui l'avoient

apporté. Je fus furpris moi - même d'un

ipeclacle auquel je nem'étois point attendu,

&' j'aurois ride l'imagination de ma fceur,

fi l'effet de cette nouvelle fcène ne m'eût



perfuadé qu'elle connoifîbit mieux que moi
les fecrets de la nature. Tenermill regarda

quelques momens cet enfant qu'on lui fai-

foit reconnoître pour fon fils. Il jeta enfuit©

les yeux fur fa femme. Ses regards s'ani-

moient par degrés. Son vifâge même s'en-

flamma. S'il ne lui échappoit point un feu!

mot, il fembloit que ce fût la confufion , ou
quelqu 'autre fujet de crainte qui lui liât

la lan^iTe, Enfin, penchant îa tSte fur le

vifagu de fon fils, il le (erra un moment
àeks lèvres; & dans le même mouvement,
il fe leva d'un air paflionné pour embrafler

mille fois fa femme. Elle ne répondit à

des carefïès fi chères, que par des larmes

de te ndrefTej, auxquelles nous mêlâmes les

isôtres.

9Ti/i de lajixième & dernière Panie,

L ij
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JLj 2V" qualité d"Editeur
,
ye </o/j" rendre-

compte ait leâeur des raifons qui ont fait

borner cet ouvrage àfix parties
, quoiqu'on

en eût annoncé dou^e dans la préface. On
avoit dans les mémoires de M. le Doyen
de Killerine de quoi remplir la promefje

qu'on avoit faite au public ; mais ce qui

devoit compojer les Jix dernières partiesfe
trouve fi différent dufujet dus premières f

qu'on auroit eu peine à le prendre pour la.

fuite du même ouvrage. Ce nefont que des

événemens militaires ou des négociations

politiques cui n'ont aucun rapport au titre

ji"
T;n

i*:
c Morale, ni au deffein que M.

U Doyen paraît s*être propofé dans fort

avant-propos. Quand onprendroit quelque

jour le yard de les publier , ceferoit fous

un autre titre «S* dans d'autres vues.

Ce quon en regrette ici, & ce quon
auroit tentéa"inférer dans la fixièmepartie,

fi on Vavoit pu, fans altérer lefonds do.

l'hifloire, efl feulement la translation du

tréfor eccléfiajlique de Milord Linch, avec

quelques circonfiances qui regardent encore

la fortune & l 'établiffement de nos illuflres

frères.

Mais ilfuffira, pour ceux qui s^intéref-



Jent au tréfor , de favoir qu'il paffa heu~

reufentent: la mer, & qud fut dijiribué ,

par Vordre du Roi Jacques , dans ungrand
nombre ce Communautés y^ngloifes quiJe
font formées en France & dans les Pays-
Bas.

A Végard des trois frères , celui quon
na pas cefjé de nommer Patrice,Je retira,

dans le Comtéa"Antraim, après avoir rendur

au Roi des fervices Jignalés , & pafja le

rejle de fa vie avec la tendre Sara, dans

le benheur qui accompagne Vamour , quand
il a la vertu pour fondement*

Milord Tenermill, moinsporté au repos

parfon caractère , continua defervir le Roi

jufquàfa mort 9 & trouva ce Prince auffl

fidelle àfespromejjes , qu'il le fut lui-même

àfes derniers engagemens. Ses enfans qui

font établis en France , ont repris le nom
de leur Maifon 9 en héritant de la Jortune,
de leur Père.

Enfin y le vertueux Doyen paffa le refe

de fes jours , tantôt à Saint - Germant. r

tantôt en Irlande, avec la confiance du
Roi, la tendrejje defa famille & le refpecl

de fes compatriotes ; occupé à fervir conti-

nuellement ces trois objets de fon \èle , &
Je faifant un amufement décrire l7iifioire

de fes frères.



APPROBATION.

J ai lu, nar ordre de Monfeigneur I

Chancelier, le Doyen de K&llerine, Rc
man de feu M. iAbbé Prévôt, & je n'

ai rien trouvé qui puiife empêcher qu'o

n'en faflè une nouvelle édition. A Paris

ce n janvier 1771. ARNOULT.
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